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"■ PIERRE LAF1TTE, FONDATEUR « 

LES ALLEMANDS DANS RIGA ÉVACUÉ PAR LES RUSSES 
isiÉlii 

AVANT DE QUITTER LA VILLE, LES RUSSES AVAIENT INCENDIE LES NOMBREUX ENTREPOTS SITUES SUR LES QUAIS DE LA DWINA 

TROUPES ALLEMANDES TRAVERSANT LA DWINA SUR UN PONT DE CHEMIN DE FER DETRUIT PAR NOS ALLIÉS PENDANT LEUR RETRAITE 
La prise de Riga par les troupes allemandes avait été envisagée depuis longtemps par 
le général Kornilof, alors généralissime. Aussi la ville avait-elle été évacuée avant le 
oassage de la Dwina par l'ennemi. Toute l'artillerie de gros calibre avait été enlevée. 

Sur l'ordre du général Parsky, commandant la 12e armée russe, tous les dépôts où se 
trouvaient encore des vivres et des munitions furent incendiés et les ponts détruits. Les 
documents allemands que voici apportent la preuve que cette tâche fut bien exécutée. 



EXCELSIOR Vendredi 28 septembre 1917 

SOUKHOMLINOF 
CONDAMNÉ 

Le procès a pris fin hier, sur une 
nouvelle protestation d'innocence 

de l'ancien ministre. 

Le verdict du tribunal : travaux 
forcés à perpétuité. 

PETROGRAD, 27 septembre. — Le général 
Soukhomlinof a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité. 

Avant que le jury se retirât dans la salle 
des délibérations, le président du tribunal 
donna la parole une dernière fois à l'ancien 
ministre sur ce point : « Qu'avaient fait ses 
prédécesseurs "? » 

— L'état de l'armée russe, telle que je 
l'avais reçue des mains des ministres précé-

m. 

GÉNÉRAL SOUKHOMLINOF 

dents, était si mauvais que les quatre années 
que je restai à la tête du ministère ne suf-
firent plus à organiser sérieusement les for-
ces russes. Néanmoins, j'ai réalisé une 
oeuvre très importante, puisque, lorsque 
éclata la guerre, nous pûmes mettre sur le 
iront d'innombrables effectifs que nous ne 
réussîmes pas naturellement à approvision-
ner en abondance. 

— J'ai peut-être commis des erreurs, dit 
Soukhpmlinof, mais je n'ai à me reprocher 
aucun crime devant Dieu et la patrie. 

L'èx-ministae a accueilli le verdict le con-
damnant avec calme. 

L'ARGENTINE 
ROMPRA-T-ELLE ? 

Le président Irigoyen, résistant au 
vœu des Chambres, s'efforce-y 

de maintenir la neutralité. 

Cependant, l'Allemagne essaye de 
susciter des troubles. 

La Chambre et le Sénat argentins ont 
voté, chacun de son côté, un vœu en 
faveur de la rupture avec l'Allemagne. 
Mais ce n'est pas une raison suffisante 
pour que cette rupture s'ensuive. En 
effet, la constitution de la République 
Argentine, qui est calquée sur celle des 
Etats-Unis, donne les- pouvoirs les plus 
étendus au président, et l'on sait que 
M. Irigoyen continue à penser que le 
maintien de la neutralité est plus favo-
rable aux intérêts de son pays. 

Pour amener le président à changer 
ses vues, il faudrait, ou bien une forte 
pression de l'opinion publique, ou 
bien une injonction formelle des deux 
Chambres. 

Cependant, la mobilisation a été 
ordonnée, et c'est un pas en avant qui 
n'est pas négligeable. M. Irigoyen a 
jugé cette mesure nécessaire en raison 
des grèves qui troublent le pays et où 
la main de l'Allemagne est d'ailleurs 
apparente. L'interruption du travail sur 
le réseau de Santa-Pé, qui appartient à 
une compagnie française, est symptoma-
tique à cet égard. Cette application à 
l'Argentine des procédés qui ont si mal 
réussi à "l'Allemagne dans l'Amérique 
dri Nord pourrait bien conduire au 
résultat que le président Irigoyen s'ef-
force encore d'empêcher. 

Le Pérou envoie 
un ultimatum 

à l'Allemagne 
1—; Jpt^—^ —. 

LONDRES, 27 septembre. — On mande de 
Lima que gouvernement péruvien a en-
voyé à l'Allemagne un ultimatum deman-
dant satisfaction dans la huitaine pour le 
torpillage du steamer Lorton, coulé en fé-
vrier dernier. 

UNE CONVERSATION AVEC M. FRANKLIN-BOUILLON 
DE RETOUR HIER A PARIS DE SA MISSION EN AMÉRIQUE 

* On ne vit plus, aux Etats-Unis, que pour se haifre. 
et pour aider la France." 

-M. FraiiÉïiïi-Bouillon est le grand voya-
geur de l'idée française à travers les pays 
alliés. 

A peine débarqué, il veut bien nous ra-
conter quelques-unes de ses impressions sur 
les Etats-Unis où il vient d'accomplir une 
mission particulièrement intéressante. Il 
avait été chargé d'inviter le Parlement amé-
ricain à se faine représenter dans le Parle-
ment interallié. 

Mais ceux'qui n'ignorent point l'activité 
du ministre — M. Franklin-Bouillon n'est-il 
pas ministre dans le cabinet Painlevé ? — 
ceux qui savent l'entrain dépensé par lui 
partout où il a passé, se doutent bien que 
sa besogne là-bas ne s'est pas limitée à 
cette simple démarche officielle. M. Eran-
klin-Bouillon s'est occupé des armées polo-
naise et tchèque, de, la reconstitution des 
pays envahis"..", que sàis-je encore ! 

Mais ce qu'il veut surtout que nous di-
sions, c'est l'enthousiasme et l'amitié que 
manifestèrent les Américains pour la 
France, 

— Nos amis d'outre-Ooéan, ajoute-t-il, ne 
savent que faire pour nous prouver bruyam-
ment cette sympathie. 

» Ce peuple calme, ennemi des expansions 
extérieures, ne cesse pas d'acclamer tout 
ce qui est français. Et, en dehors de l'effort 
militaire que nous connaissons, en dehors 
de l'effort financier et industriel, les particu-
liers veulent, eux aussi, de toutes façons, 
agir, se dévouer pour la France. 

» Ils veulent la récompenser de s'être 
battue depuis trois ans. pour le monde, ils 
veulent panser ses blessures. Et c'est ici 
que s'exerce l'effort admirable de la Croix-
Rouge américaine qui se divise en deux 
branches : 1° celle de secours aux blessés ; 
'2° celle de reconstitution des pays dévastés. 
•Voici un exemple entre "cent : un banquier, 
M. Darvison, lance un appel. En quinze 
jours, il récolte 600 millions. 

■ » Aussitôt, il ferme sa maison et arrive 
en France pour y réaliser son projet. 

» Les femmes aussi, dans toutes les classes 
de la société, suivent avec joie ce mouve-
ment ; elles semblent atteintes d'une véri-
table frénésie de dévouement. 

» Je vous citerai Mme Andersen, une des 
milliardaires les plus en vue ce Washing-
ton, qui a également abandonné ses toteis, 
ses villas, ses châteaux pour venir chez 
nous. Elle se consacre a aider les malheu-
reux des pays envahis et à relever les 
ruines des régions martyres. 

» Et ne croyez pas que tout ceci ne soit 
qu'à l'état d'ébauche. Tout est déjà com-
mencé, et, avec ce nerf formidable qu'est 
l'argent mis au service d'une si noble cause, 
vous verrez bientôt les villes, les villages 
surgir de terre. » » 

Je demande ensuite à M. - Franklin-Bouil-
lon si l'idée de la guerre a pénétré partout 
dans l'immense pays, si quelque chose a 
changé dans la vie de ce grand peuple. 

Le ministre me déclare : 
— En apparence, rien n'est modifié, et, en 

réalité, tout est transformé. L'appel des 
mobilisés a fait retentir le tumulte de la 
guerre dans toutes les classes de la société. 
Chaque jour, la guerre européenne devient 
de plus en plus une guerre nationale. 

» Certes, il n'y a pas de restrictions aux 
Etats-Unis, mais le moral est modifié, les 
mœurs de la société mondaine elles-mêmes 
s'en ressentent. On ne vit plus pour les' af-
faires ou le plaisir. Qn vit pour se battre 
ou pour aider la France. 

»--Les messages continuels et admirables 
de ce grand et tenace honnête homme qu'est 
le président Wilson ont largement contribué 
à cette évolution. 

— En résumé, il y a des gâteaux à New-
York et on les achète pour les envoyer en 
France ? 

— C'est cela même. — JULES CHAXCEL. 

M. FRANKLIN-BOUILLON DESCEND, A BORDEAUX, DU PAQUEBOT " ESPAGNE ' 
M. FRANKLIN-BOUILLON, le premier sur la passerelle, suivi du secrétaire général de 
ia préfecture de la Gironde, de fonctionnaires de la préfecture et, du commissaire 

spécial \Phoi. Panajou.j 

LA VICTOIRE 
BRITANNIQUE 

Nos alliés se consolident sur le ter-
rain conquis et repoussent 

plusieurs contre-attaques. 

Le total des prisonniers faits par 
eux le 26 est de 1.614. 

L'ennemi a réagi avec vigueur contre 
les succès remportés avant-hier par les 
troupes britanniques. Ses contre-atta-
ques ont porté successivement sur toute 
la ligne, depuis la route de Saint-Julien 
à Gravenstafel jusqu'au plateau- de 
Tower-Hamlet, mais ont été particuliè-
rement violentes au centre, depuis la 
partie méridionale du bois du Polygone 
jusqu'à la route de Menin. 

C'est également en ce secteur que, pro-

0 1 3 4- - 5 fiKIU 
fitant du point d'appui de Gheluvelt, les 
Allemands avaient tenté leur attaque 
préventive du 25, et quelques mitrail-
leuses qui y étaient restées ont entravé 
la progression de nos alliés au début de 
leur offensive du lendemain. Mais la 
bravoure des bataillons anglais et écos-
sais avait eu finalement raison de ces 
derniers réduits de la résistance en-
nemie. 

Cette position centrale a beaucoup 
d'importance, en effet, parce qu'elle se 
trouve sur la partie la plus élevée du 
plateau, qui se maintient, entre le bois 
et la route, à une cinquantaine de mètres 
d'altitude. 

Si les Allemands l'avaient conservée, 
ils pouvaient, par des tirs de flanque' 
ment, gêner considérablement ou même 
arrêter l'avance des Anglais soit au 
nord, vers Zonnebeke, soit au sud, le 
long du canal de Comines. D'où leur 
effort désespéré pour la reprendre. 

Ils n'y sont pas parvenus. Leurs ron-
trë-attàqùes ont été repoussées sur toute 
la ligne avec des pertes très élev^ et 
nos alliés sont restes entièrement1 mai-" 
très du terrain. Les positions qu'ils 
ont conquises forment une ligne conti-
nue depuis la route de Gravenstafel 
jusqu'au canal de Comines et compren-
nent les fermes surnommées par nos 
alliés Aviatik et Dochy, le Cabaret du 
Moulin, le village et le château de 
Zonnebeke, la ferme du Cameroun, le 
bois, du Polygone, le bois de Dolderhock, 
qui lui fait suite au sud et touche aux 
lisières septentrionales de Gheluvelt. 

Sur notre front, des attaques assez 
vives ont été brisées par nos tirs de bar-
rage au nord'de l'Aisne, vers Cerny et 
entre les plateaux des Casemates et de 
Californie. 

Jean VILLARS. 

Le Reichstag s'ajourne 
au 3 octobre 

Il veut attendre l'effet que les pro-
positions allemandes produiront 

sur les Alliés. 

Le Reichstag, après deux mois de 
vacances, ne s'est réuni que pour s'ajour-
ner au 3 octobre après avoir entendu 
une diatribe du président Kœmpf con-
tre M. Wilson et une apologie, des 
Rohenzollern. Sur tous les sujets brû-
lants du jour, sur les propositions alle-
mandes par rapport à la Belgique,, pas 
un mot. Ni le chancelier ne paraît 
pressé de parler, ni le Reichstag ne l'est 
de l'entendre. Il faut en conclure que 
même les socialistes du parti de Sehei-
demann approuvent la détention de la 
Belgique comme une hypothèque et 
comme un gage, car, seuls, les socialis-
tes minoritaires ont protesté contre le 
renvoi des séances à huitaine. 

En réalité, l'Allemagne attend l'effet 
que produiront sur les Alliés sa réponse 
à Benoît XV et sa note annexe sur la 
Belgique. Le Reichstag fait preuve de 
discipline nationale en ne voulant ni 
rien ajouter ni rien ôtor, par ses discus-
sions, au nouveau coup de sonde que le 
gouvernement impérial a jeté. Cepen-
dant, le discours que M- Asquith vient 
de prononcer à Leeds, doit suffire à ren-
seigner l'Allemagne sur l'accueil que 
ses conditions ont trouvé chez les Alliés. 

En ce moment, une des grandes préoc-
cupations de l'Allemagne est le septième 
emprunt de guerre, pour lequel on mo-
bilise les journaux, les hommes politi-
ques, toutes les notabilités, afin de 
chauffer l'enthousiasme des capitalistes. 
Faire croire que la paix est proche, 
qu'il n'y a plus qu'un dernier effort à 
fournir apparaît comme un bon moyen 
d'inspirer confiance aux souscripteurs, 
devenus, à la longue, " moins disposés 
aux sacrifices. Le Beichslag n'a pas 
voulu risquer de troubler, par des 
controverses publiques, les opérations 
diplomatiques et financières en cours. 

■' =0 ■ ' J. B. " 

LE PREMIER PRÉSIDENT MONIER 
DÉFÉRÉ A LA COUR DE CASSATION 
POUR FAUTE ET IMPRUDENCE PROFESSIONNELLES 

Sur la proposition de M. Baoul Péret, 
garde des Sceaux, le -conseil des ministres 
a décidé, hier matin, de déférer le premier 
président Monter devant le conseil supérieur 
de la magistrature (< ponr faute et impru-
dences professionnelles », 

Quelle est cette faute, ou quelles sont ces 
imprudences ? 

Il est hors de doute qu'il faut voir, dans 
la décision du gouvernement, une répercus-
sion de l'affaire Bolo. 

On se souvient, en eifet, que M. Charles 
Humbert, directeur du Journal, précisant 
— dans un article dont nous avons repro-
duit l'essentiel — dans quelles conditions et 
sous quelles réserves il avait accepté de 
M. Bolo une commandite commerciale, 
avait ajouté : 

» Bien qu'il ne soit pas d'usage que le 
débiteur exige" de son créancier îa*justifica-
tion de sa moralité, je voulus, par excès de 
prudence et de scrupule, savoir à qui j'avais 
affaire. Issu, disait-on, d'une famille fran-
çaise des plus respectables, frère d'un pré-
lat, familier d'hommes politiques notoires, 
M. Paul Bolo se réclamait, en outre, de 
l'amitié d'une personne hautement qualifiée 
ii tous points de vue par la nature et l'im-
portance de ses fonctions pour lui servir de 
répondant. » 

La haute personnalité visée ne serait 
autre que M. le premier président Monter, 
dont l'imprudence aurait donc consisté à se 
porter moralement garant d'un homme dont 
la situation judiciaire n'est pas encore 
réglée, l'information dont il est l'objet pour-
suivant actuellement son cours. 

II est inutile de dire que la mesure prise 
à l'égard du président Mpnier a provoqué 
au Palais une très vive émotion. Le prési-
dent Monier, commandeur de la Légion 
d'honneur, occupe, en effet, dans la hiérar-
chie judiciaire, un des échelons les plus éle-
vés, et sa carrière est brillante. 

Né à Sarlis (Vosges) le 23 juillet 1859, il 
remplit successivement les fonctions sui-
vantes : 

Attaché au parquet de Nancy en 1881, 
substitut du procureur de la République à 
Remiremont, le 17 août 1883, puis à SainL-
Mihiel, le 21 décembre de la même année 

Procureur de la République à Toul, le 
27 octobre 1886, il passa à Apt, le 26 avril 
1892, puis à La Réole, le 30 mars 1894. 

Substitut du procureur général à Douai, 
le 12 avril 1894, il était nommé le 3 juillet 
de la même année procureur de la Répu-

blique à ce même parquet, puis il était en-
voyé à Dijon, le 21 mars 1898. 

Chef de cabinet du ministre de la Justice 
te 28 juin 1898, sa carrière fut ensuite aussi 
rapide que brillante. 

Vice-président du tribunal de la Seine, le 5 novembre 1898 ; conseiller à Ta cour de 

LE PREMIER PRÉSIDENT MONIER 

Parisle 12 avril 1903 ; directeur des Affaires 
civiles au ministère de la Justice le 19 mai 
1906 ; procureur de la République à Paris 
le 17 janvier 1907, M. Monier occupait, le 
28 janvier 1911, le fauteuil de président du 
tribunal de la Seine. 

En juillet 1916, il était nommé premier 
président de la cour d'appel. 

Une note de M. le président Monier 
M. le président Monier a communiqué, 

hier soir, la note suivante : 
« Il m'en coûte, vous le pensez, mais je 

veux m'imposer le silence, alors que 'f au-
rais tant à dire. Je n'ai ni à approuver, ni 
à critiquer la mesure dont fui été si sou-
dainement Voblet. Je n'ai qu'à m'explique^, 
devant mes pairs, et cela je le ferai, \e vous 
l'assure, avec la plus grande facilité, mais 
aussi avec une énergie que me donnern 
mon double désir de défendre ma cause 
personnelle et ma dignité dliomme et de, 
magistrat français. » 

LA VERITE SUR CE QUI S'ETAIT PASSÉ 
ENTRE K0RN1L0F ET KERENSKY 

: : WW^- ! —■■ ■ .. 

M. Savinkof, ancien gérant du ministère de la Guerre russe, fait un 
récit détaillé des incidents qui motivèrent la tentative de Kornilof, 

et met en relief le rôle malencontreux du député Lvof, 

PETROGRAD, 25 septembre. — La Gazette de 
la Bourse publie les déclarations de l'ancien 
gérant du ministère de la Guerre, M. Savin-
kof, retraçant l'historique de l'affaire Kor-
nilof. 

— Il est avéré, dit M. Savinkof, qu'ail se 
tramait au quartier général et dans le pays 
un complot contre-révolutionnaire, mais je 
suis profondément persuadé que le général 
Kornilof ne participa pas au mouvement; 
je suis néanmoins convaincu aussi que son 
chef d'état-major, le général Lukhomsky, 
et les autres principaux instigateurs ont 
cherché opiniâtrement à influencer le géné-
ral Kornilof, qui était très mécontent de 
la politique trop faible du gouvernement, 
comme il en exprima plusieurs fois l'opi-
nion. ' " 

M. Savinkof s'appliqua à servir de trait 
d'union entre le général Kornilof et M. Ke-
rensky pour arriver à un accord utile entre 
tous, mais ses efforts furent contrariés par 
la découverte du complot contre-révolution-
naire et la suspicion qui en rejaillit sur l'en-
tourage du général Kornilof. 
"Malgré ces difficultés, la collaboration du 

général Kornilof et de M. Savinkof amena 
l'élaboration du projet de rétablissement de 
la peine de mont à l'intérieur, îa militarisa-
tion des ohemins de fer et de l'industrie de 
guerre, ainsi que, devant les éventualités 
de désordres maximalistes, la proclamation 
de l'état de guerre à Petrograd et à Moscou. 

M. Kerensky n'approuvant pas le projet, 
M. Savinkof donna sa démission. 

Mais Kerensky ayant, à une entrevue 
ultérieure, approuvé le projet, M. Savinkof 
resta en fonctions. Et il consacra ses efforts 
à dégager le général Kornilof du complot 
dans lequel on cherchait à envelopper le 
grand quartier général. A cet effet, il alla 
retrouver le général, auquel il était chargé 
par M. Kerensky de demander l'envoi à 
Petrograd d'un corps de cavalerie en prévi-
sion de désordres de la part des maxima-
listes. 

— Au quartier général, raconta M- Savin-
kof, je trouvai le généralissime, qui ne 
savait pas que Kerensky était revenu sur 
son relus, sous le coup d'une forte excita-
tion, accablant de reproches le gouverne-
ment et déclarant qu'il ne croyait plus en 
lui, que le pays périrait et qu'il ne pouvait 
plus travailler avec M- Kerensky. 

» Une fois le généralissime calmé,, dit 
M- Savinkof, je l'informai que ses projets 
avaient été approuvés par M. Kerensky, et 
lui transmis, en même temps, la demande 
d'envoi à Petrograd d'un corps de cavalerie, 
lui spécifiant cependant qu'il n'envoyai pas 
la division dite » sauvage » ni confiât le 
commandement de ces troupes au général 
Krimof, soupçonné dé tendances contre-
révolutionnaires. 

» Le général Kornilof, apprenant l'appro-
bation des mesures que je préconisais, 
cliangea de ton ét consentit à toutes mes 
demandes. 

» Je quittai le quartier général le 6 sep-
tembre. ' Le général Kornilof, eu me recon-
duisant, me chargea de trg|nsinejJre au 
gouvernement l'assurance de sa parfaite 
fidélité. J'emportai cette impression que 
l'accord un Ire-le général Kornilof et M.Ke-
rensky était pratiquement réalisé. 

»■ Malheureusement, les événements, qui 
se déroulèrent du 8 au 9 septembre modi-
fièrent complètement la. situation.. . 

» Pendant mon retour du quartier géné-

ral, l'ancien procureur au Saint-Synode, le 
député Lvof, avant son départ, "avait eu 
avec M. Kerensky un entretien portant sur 
la politique générale, comme peut en avoir 
tout homme politique. 

» Le 7 septembre, à son arrivée au quar-
tier général, le député Lvof alla chez le gé-
néral Kornilof et lui déclara qu'il était per-
sonnellement chargé par M. Kerensky de 
lui demander de choisir une des trois com-
binaisons suivantes : 

» Dans l'impossibilité pour Kerensky de 
rester plus longtemps au pouvoir : 

» 1° M. Kerensky donne sa démission, 
Kornilof devient chef du gouvernement et 
forme un nouveau ministère dont Kerensky 
fait partie ; 

2° Tout le gouvernement démissionne, 
transmettant le pouvoir à Kornilof qui se 
proclame dictateur jusqu'à la Constituante ; 

.3° Le gouvernement démissionne pour 
f ormer un directoire avec Ta participation, 
notamment, de MM. Kerensky, Kornilof et 
Savinkof. 

» Après réflexion, le général Kornilof a 
choisi la troisième combinaison. 

» Le même jour, Lvof a quitté le quartier 
général et était présent le lendemain au 
Palais,d'Hiver chez M. Kerensky, lui décla-
rant qu'il était chargé par le général Kor-
nilof de réclamer la transmission au géné-
ralissime de tout le pouvoir civil et mli« 
taire, Kornilof formant ensuite un nouveau 
cabinet. Comme confirmation, Lvof a remis 
à M. Kerensky un document dans ce sens 
écrit par Lvof au nom du généralissime, C« 
document avait le caractère d'un ultima-
tum. 

» M- Kerensky, surpris par cet acte inat-
tendu, d'autant plus que je l'avais assuré 
de la fidélité du général Kornilof, se mit 
en communication par téléphone avec Kor-
nilof : » Souscrivez-vous aux paroles que 
Lvof in'adresse en votre nom ? » Kornilof 
répond i t affirmativement. 

» Philonenko, mis au courant par le 
général Kornilof de son entretien avec 
M. Kerensky, exprima au généralissime son 
élonnement qu'il eût inconsidérément con-
firmé par téléphone une déclaration qui ne 

. lui avait même pas été répétée. 
)) Mais il était trop tard, le malentendu 

fatal était déjà créé. M. Kerensky releva le 
général Kornilof en le rappelant à Petro-
grad. Le général Kornilof répondit, — et 
c'est ici, fait remarquer M. Savinkof, que 
prend fin le malentendu et que commence 
la rébellion de Kornilof, — qu'il ne se con-
sidérait pas comme relevé et qu'il conser-
vait son commandement de généralissime. 
Il ordonna l'arrestation de Philonenko, et or-
donna en môme temps à la division des 
.« sauvages.» de mareher.sur Petrograd sous 
le commandement du général Krimof. » 

M. Kerensky et le général Kornilof 
ont eu un entretien récemment 

PETROGRAD, 27 septembre. — Plusieurs 
journaux annoncent, et.ces renseignements 
sont confirmés'dans les milieux politiques, 
que M. Kerensky, avant de quitter Mohilef, 
où se trouve le grand quartier général russe, 
a eu une entrevue de près d'une heure avec 
l'ancien généralissime Kornilof. . 

S Brochure onvoyée franco 
PIGIER, 53, rue de Rivoli, Paris 
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EXCELSIOR 

EN SONNANT A LA PORTE 
DES AMBASSADES ENNEMIES 

A PARIS... 
On fait quelques découvertes pi-
quantes, comme, par exemple, 

que l'ambassade turque est 
gardée par des Serbes ! 

Continuant la visite qui nous avait fait dé-
touvrir à l'ambassade d'Allemagne frau Jung, 
l'Allemande fonctionnaire, nous nous som-
mes -rendu rue de Varenne, à l'ambassade 
d?Autriche-Hongrie. 

Ici, rien de mystérieux. Au premier coup 
<de sonnette on nous ouvre, et nous pénétrons 
(dans la .cour majestueuse où l'hôtel Galbera 
•présente sa superbe façade. 

Derrière, on aperçoit les frondaisons du 
igcand jardin qui s'étend jusqu'à la rue de 
Babylone. Un employé s'occupe; dans la cour, 
& quelque ouvrage paisible et veut bien t'im-
*terrompre pour nous renseigner. 

r— Rien de particulier ici, nous dit-il. Nous 
sommes dix-huit serviteurs, tous Français ; 
je concierge est des Côtes-diu-Nord. On vit 
bancpillement. Le jardin est bien agréable. 
Ouant à l'hôtel, il est resté tel qu'il était 
avant la guerre, les archives confiées à un 
attaché de la légation suisse. 

Je quittai avec- regret ces . ombrages en-
. Chanteurs avec l'impression que S. M. l'em-

pereur d'Autriche possède à Paris une rési-
dence fort agréable. 

Rue die Villejust, à l'ambassade de Turquie, 
Une petite maison discrète que surmonte un 
tapissant passablement abîmé. 

Sonnerie; on ouvre, et nous nous trouvons 
m présence-d'une accort© concierge à l'accent 
exotique, qui nous déclare qu'elle est de na-
tionalité serbe. 

Elle avait été placée là, dans le temps, par 
M. Constans, quand celui-ci était ambassa-
deur à Constamtinople. Dans le joli petit jar-
din qui s'étend au fond de la cour des hom-
tates* noirs et barbus taillent des sabres de bois. 

— Qu'est-ce que c'est que ces lascars? de-
teandé-je. 

—j Des saldats serbes qui ont fait la guerre, 
taie répond la concierge -noblement. 

Et ce fut ainsi que, dans cette ambassade 
■turque, je ne vis que des Serbes. 

Enfin nous voici avenue Kléber, au 38, Se-
rvant l'hôtel hermétiquement fermé de la léga-
stian de Bulgarie. Ici on n'ouvre pas, mais 
;au bout de quelques minutes je vois sortir 
iune f emme qui veut bien me donner quelques 
■renseignements. 

C'est elle la gardienne ; elle est Française, 
ibien Française, et n'est là que depuis trois 
mois; elle a remplacé un vieux ménage qui 
occupait la loge depuis vingt ans. 

— L'hôtel .est-il habité ? 
— Oui, par un Bulgare, ancien attaché de 

d'ambassade, qui, malade au commencement 
de la guerre; a été autorisé à rester comme 
gardien des archives. 

Et, depuis trois ans, ce Bulgare, solitaire, 
dans les. vastes appartements, garde les archi-
ves avec philosophie.. 

Que fait-il de ses journées quand il ne 
-o-arde pas les archives ? Quels sont ses -amis-, 
ses relations ? C'est ce que je me, demande.-
-J-C- . ; 

Aujourd'hui, la Chambre 
s'occupe du ravitaillement 

*06 

Une nouvelle demande de poursuites, d'ordre 
politique celle-là, a été déposée, hier, 

contre un député 

La Chambre, a consacré hier sa séance à 
l'examen de diverses propositions dont'les 
auteurs, conformément au règlement, de-
mandaient la discussion immédiate. En 
l'absence du président du Conseil, la plupart 
ont été toutefois renvoyées : elles sont ins-
crites en tête de l'ordre du jour de mardi. 

Un mouvement en fin de séance : M. Des-
chanel, président, annonçait qu'il était saisi 
d'une demande de poursuites contre un mem-
bre de la Chambre. Renseignement pris, il 
s'agissait de M. Walter, député de Saint-
Denis, dont la suspension de l'immunité par-
lementaire est demandée ï>ar- un plaignant, 
Dour des griefs d'ordre politique. La de-
mande a été renvoyée à la même commis-
sion qui avait été saisie, en juin dernier, 
d'une requête analogue contre M. Walter et 
qui l'avait reuoussée. 

A l'ouverture, M. Raoul' Péret, garde des 
Sceaux, avait déposé sur le bureau de la 
Chambre le projet voté par le Sénat sur la 
question des loyers, projet qui a été renvoyé 
à l'examen de la commission de la législa-
tion civile. 

Séance aujourd'hui pour la discussion des 
interpellations de MM. Victor Boret et Da-
liac, sur le ravitaillement. On prête à ce 
sujet à M. Painlevé, président du Conseil, 
l'intention de faire à la Chambre une décla-
ration et d'indiquer les nouvelles restric-
tions que la prolongation de la guerre va 
rendre indispensables. 

Léopold BLOND. 

L'affaire Turmel 
M. Gilbert, juge d'instruction, ne rendra 

' pas d'ordonnance sur la demande de jonc-
tion formulée par M9 Jacques Bonzon au 
nom de M. Turmel. Il se bornera à joindre 
la requête à son dossier et il poursuivra pa-
rallèlement les deux instructions qui ne sont 
point connexes. 

Hier après-midi, M. Gilbert a entendu 
M. Bertrand, huissier à la Chambre, des 
députés, spécialement chargé de la surveil-
lance, de la salle des conférences voisine du. 
vestiaire. Il lui a demandé de préciser dans 
quelles conditions son collègue Cousin a 
trouvé l'enveloppe et son contenu. 

Puis le secrétaire général de la questure 
■et le trésorier vinrent déposer sur la maté-
rialité des faits. _ 

Mata-Hari en cassation 
La Chambre criminelle de la cour de cas-

sation, présidée par M. Bard, a examiné, 
hier, le pourvoi formé par la danseuse Mata -
Ifari, .condamnée à la peine de mort par le 
38 conseil de guerre le 25 juillet dernier, 
ipour espionnage et intelligences avec l'en-
nemi. 

La cour a déclaré le pourvoi de Mata-
Hari irrecevable. 

A cette même audience ont été rejetés les 
pourvois des espions Léon Weesler et Gus-
tave Michelson, condamnés à mort : le pre-
mier par le 3° conseil de guerre, le 29 juil-
llet ; le second, le 25 juillet, par le-2e conseil 
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TOUT LE PEUPLE ARGENTIN 
DÉSIRE LA RUPTURE 

L'Argentine, si elle était en guerre 
avec l'Allemagne, pourrait nous 

envoyer 200.000 hommes 

CE QUE SERA LA FLOTTE 
IÉ1 

. BUENOS-AIRES, 27 septembre. — Une im-
posante manifestation, forte de plus de deux 
cent mille personnes, pour célébrer la rup-
ture avec l'Allemagne, a parcouru les rues. 

De nombreux discours ont été prononcés 
demandant au gouvernement d'agir. 

BUENOS-AIRES, 26 septembre. — Dans les 
sphères officielles, on reconnaît que le pays 
entier désire la rupture, mais on considère 
que l'épisode du comte de Luxbourg est 
secondaire et on déclare que la rupture pro-
viendra d'autres raisons plus profondes ; 
nos affinités avec les Alliés nous mèneront 
à la rupture pour l'amour de la justice. 

A la manifestation de cet après-midi, 
M. Barro Etavena a déclaré que le président-
doit agir d'accord avec le Parlement. 

Le nouveau monde ne doit plus avoir de 
relations avec l'Allemagne, et nous ne de-
vrons reprendre de relations avec le peuple 
allemand que lorsqu'il aura secoué le des-
potisme impérial. (Bavas.) 
.BUENOS-AIRES, 27 septembre. — Un offl-' 
cier supérieur très connu, interviewé sur 
l'éventualité de l'envoi de troupes argenti-
nes sur le front européen, a déclaré : 

— Nous pouvons sans difficultés envoyer 
immédiatement deux divisions. Nous avon» 
les unités voulues pour expédier ensuite? 
200.000' hommes complètement équipés. 
Seule, l'artillerie devrait nous être fournie 
par les Alliés. (Radio.) 

L'effervescence politique 
renaît en Finlande 

PETROGRAD, 26 septembre. — Malgré le 
manifeste du gouvernement provisoire qui 
a dissous le 31 juillet la Diète finlandaise, 
le président de la Diète la convoque'pour 
le 28 septembre, déclarant cette réunion 
nécessaire pour voter plusieurs projets 
urgents dans les domaines financier, éco-
nomique et ouvrier. 

A la fin de I9i8,elle comptera plus; 
de 1.600 navires et jaugera 

9.200.000 tonnes 

WASHINGTON, 27 septembre. — Le Ship-
pinq Board (comité d'affrètement) vient 
d'autoriser la publication du communiqué 
suivant : 

Les Etats-Unis possèdent aujourd'hui 458 
navires de plus de 1.500 tonnes, jaugeant-au 
total 2.271.000 tonnes, en plus des 117 na: vires allemands et autrichiens saisis, qui 
représentent ensemble 700.000 tonnes. 

Le Shipping Board a, en. outre, réquisi-
tionné 400 navires en acier, jaugeant plus 
de 2.500.000 tonnes,- qui se trouvent en. cons-
truction dans les ports américains. 

Le Shipping Board vient également de 
placer des ordres pour la construction de 
636 navires jaugeant 3.124.000 tonnes. 

Avant la fin de 1918, les Etats-Unis au-
ront une Hotte marchande de plus de 1.600 
navires, propres au service transatlantique, 
et jaugeant plus de 9.200.000 tonnes. 

Les navires en construction réquisitionnés 
sortent chaque semaine des chantiers. 

Les- premiérs navires construits sur un 
modèle nouveau, pour le compte du Ship-
ping Board, seront livrés dans soixante 
jours. (Badio.) 

Le Congrès américain 
va s'ajourner 

WASHINGTON, 27 septembre. — A-la-suite 
d'une conférence du président Wilson avec 
les membres des commissions ■des' Affaires 
étrangères du Sénat et de la Chambre, la 
décision a été prise de ne pas envoyer, pour 
le moment, de délégation du Congrès en 
Europe. 

Le Congrès s'ajournera vers le 10 ou le 
15 octobre, le président désirant que tous 
ses membres retournent dans leurs arron-
dissements pour expliquer à leurs électeurs 
l'effort énorms, tant économique que finan-
cier et militaire, queues Etats-Unis ont déjà 
fourni et pour les mettre en -garde contre 
la propagande pacifiste. (Badio.) 

IMPORTANTE REUNION 
A EU LffiUAUJATICAN 

Les cardinaux ont-ils discuté le 
principe d'une nouvelle inter- . 

vention de Benoît XV ? 

ROME, 27 septembre. — On assure que le 
pape a tenu, hier soir, dans sa bibUothèque 
privée, une réunion spéciale de la Congré-
gation des affaires ecclésiastiques extraor-
dinaires à laquelle ont pris part le cardinal 
Gasparri, secrétaire d'Etat ; le cardinal. 
Vineenzo Vannutelli, doyen du Sacré-Col-
lège ; le cardinal Scapinelli. 

Cette congrégation, qui constitue le con-
tentieux diplomatique du Vatican, n'est pré-
sidée par le souverain pontife que dans les 
cas où elle est appelée à traiter des- ques-
tions-, de-toute importance. (Badio.) 

M. Lloyd George a fait 
un court voyage en France 

, *x 

LONDRES, 27 septembre. — Le bureau de 
la presse est autorisé à démentir le bruit 
que le premier ministre serait parti' dé 
Londres pour Walton-Heath, dans la nuit 
de lundi, lorsque le raid d'avions allemiands-
a été signalé. Le premier ministre a quitté 
Londres dans la nuit de lundi, par la gare 
de Gharing Cross, pour se rendre en France. 
■ M. Lloyd George était accompagné dans 
ison voyage en France par sir William JBo-
bertson, chef de l'état-major générair de 
l'armée britannique. 

Il a eu mardi une entrevue-avec -M. Pain-
levé et ensuite rendit visite à sir Douglas 
Haig, au grand quartier général - britan-
nique. :. 

La crise alimentaire 
s'aggrave à Berlin 

AMSTERDAM, 27 septembre — Berlin et 
ses faubourgs souffrent grièvement du 
manque de viande, de poisson et de légu-
mes. 

« L'approvisionnement en viande, dit la 
Vossische Zeitung, devtentrdei/jonr en-jour 

plus réduit. 
lll!llliniiHI!MIU!Hllinill.1HHIIift 

| LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS [ 
1 Front français 

14 HEURES. — Sur le front de l'Aisne, les Allemands ont ma-
nifesté, dans la soirée d'hier et au cours de la nuit, une particu-
lière activité. Après un violent bombardement de nos positions 
depuis les Vauxmeirons jusqu'à l'ouest de Cerny, l'ennemi a at-
taqué, au sud de l'arbre de Cerny, mais il a dû, sous nos feux, 
regagner ses lignes non sans avoir subi de lourdes pertes. 

Une -seconde attaque déclenchée ce matin, à l'aube, entre le 
plateau des Casemates et le plateau de Californie à été également 
repoussée. 

Une opération de détail effectuée par nous à l'est de la ferme 
Froidmont nous a permis de ramener des prisonniers. 

Deux coups de main ennemis, l'un sur la rive droite de la 
Meuse, dans la région de Beaumont, l'autre en Alsace, dans la 
région du Linge, ont complètement échoué. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

23 HEURES. — Actions d'artillerie intermittentes sur la plus 
grande partie du front, plus vives dans le secteur au sud d'Aillés 
et dans la région au nord de Douaumont. 

Un coup de main ennemi dans la région de Beaumont, rive 
droite de la Meuse, a échoué-sous nos feux. 

Front belge 
Activité d'artillerie assez grande' au cours des deux dernières 

journées. Nous avons exécuté des tirs de riposte de nuit sur les 
communications de l'ennemi et canonné plusieurs de ses ouvrages 
observatoires. Notre artillerie de tranchées a terminé, à son 
avantage, une lutte de bombes au nord de Dixmude. 

Hier, 26, en coopération avec l'action des artilleries française 
et britannique, nos batteries ont pris à partie quelques batteries 
allemandes de la région de Dixmude. Aujourd'hui, 27, une re-
connaissance ennemie a été repoussée à la grenade au nord de 
Dixmude. 

Notre aviation a exécuté ses missions journalières. 

Front britannique 
13 HEURES. — Les derniers rapports font ressortir l'extrême 

violence des combats livrés hier après-midi et dans la soirée sur 
le front de bataille. L'ennemi a fait les plus grands efforts pour 
reprendre les importantes positions que nous lui avions enlevées. 

Entre 16 heures et 19 heures, quatre puissantes contre-atta-
ques ont été successivement lancées contre notre nouveau front 
entre Tower-Hamlet et la route de Saint-Julien à Gravenstafel. 

La lutte a atteint le plus haut degré de violence dans le secteur 
sud du bois du Polygone où les troupes anglaises, écôssaises, gal-
loises et australiennes ont brisé les efforts répétés de l'ennemi 
contre nos positions. 

LES ATTAQUES ALLEMANDES ONT ETE TOUTES 
REPOUSSEES APRES UNE LUTTE ACHARNEE OU NOS 
FEUX D'ARTILLERIE ET D'INFANTERIE ONT FAIT 
SUBIR AUX ASSAILLANTS DES PERTES EXTREME-
MENT ELEVEES. 

VERS LA FIN DE LA SOIREE, LA BATAILLE A FINI 
PAR S'ARRETER, NOUS LAISSANT MAITRES DU TER-
RAIN CONQUIS AU COURS DE LA JOURNEE. 

21 HEURES. — Nous avons eu hier, après avoir atteint tous 
nos objectifs, à faire face à sept puissantes contre-attaques lan-
cées dans l'après-midi et la soirée. TOUTES ONT ETE RE-
JETEES AVEC DE FORTES PERTES POUR L'ENNEMI. 

LE CHIFFRE DES PRISONNIERS FAITS PAR NOUS 
AU COURS DES OPERATIONS D'HIER S'ELEVE A 1.614, 
DONT 48 OFFICIERS. NOS PERTES SONT LEGERES. 

Notre position a été aujourd'hui légèrement améliorée sur le' 
front de bataille au sud du bois du Polygone. 

Grande activité par intermittence des deux artilleries, au cours 
de la journée. 

Hier, le temps, brumeux dans la matinée, est devenu nuageux 
dans le courant de la journée, et le vent d'ouest a soufflé avec 
violence. Nos aéroplanes d'artillerie et d'infanterie ont néanmoins 
déployé une très grande activité dans la zone de bataille. Nos 
pilotes ont harcelé tout le jour par le feu de leurs mitrailleuses 
les troupes ennemies dans les lignes de combat et les réserves 
stationnées à l'arrière. 

Ils ont tiré environ trente mille coups, en descendant quelque-
fois jusqu'à trente mètres du sol, et dispersé de nombreuses for-
mations d'infanterie allemandes. 

Us ont pu tirer sur trois canons ennemis se portant sur de 
nouvelles positions. Les attelages de deux de ces pièces se sont 
emportés, et la troisième a été culbutée. 

L'aviation allemande a opposé une vigoureuse résistance, et 
de très nombreux combats se sont engagés à faible hauteur. Les 
pertes ont été lourdes de part et d'autre, par suite de la diffi-
culté de reprendre la direction d'appareils atteints à faible hau-
teur. 

Le temps a entravé, dans la journée, les opérations de bom-
bardement de quelque envergure. Pendant la nuit, plus de deux 

tonnes d'explosifs ont été jetées sur les réserves-ennemies à'-l'ar- g 
rière du front de bataille. • § 

Sept appareils allemands ont été abattus en combats aériens S 
et trois autres contraints d'atterrir désemparés, Cinq autres aéro- S 
planes ennemis ont été abattus par nos feux d'infanterie. Treize S 
des nôtres ne sont pas rentrés. g 

Front italien § 
Sur divers points des fronts du Trentin et des Alpes Juliennes, S 

des groupes ennemis ont tenté de surprendre nos postes de = 
vedette. Us ont été partout repoussés. S 

Dans la région de Mormolada, l'adversaire a cherché, par S 
l'explosion d'une mine, à nous rejeter des positions que nous lui S 
avions enlevées pendant la nuit du 21 au 22 courant. Sa -tentative H 
a été arrêtée sans effets. 

Sur le Carso, une plus grande activité de l'artillerie ennemie = 
a été efficacement contrebattue par la nôtre. Les voies ferrées H 
et les gares de Grahovo et de Dottogliano ont été choisies pour H 
objectifs par nos escadrilles aériennes qui ont jeté sur elles cinq = 
tonnes de projectiles. Un de nos appareils manque. 

Un avion ennemi, atteint au cours d'un combat aérien sur H 
Asiago, est tombé en flammes dans nos lignes. 

Fronts russes 3 

26 SEPTEMBRE. — FRONT SEPTENTRIONAL. — Dans | 
la direction de Riga, au sud de la chaussée de Pskov, dans la ré- S 
gion de Mouzon-Allache, un parti d'éclaireurs ennemis-qui-s'a- § 
vançait sur nos positions a été repoussé par nos feux. 

FRONT SUD-EST. — Fusillade. § 
FRONT ROUMAIN. — Dans la région sud-est de la ville j 

de Sereth-Onudora, à 17 heures, l'ennemi a ouvert un violent feu S 
d'artillerie avec ses pièces légères et lourdes. Vers 18 heures, §f 
l'infanterie ennemie s'est lancée à l'attaque en masse compacte ïs 
et a pénétré dans nos tranchées. Nous avons -:contre-attaqué et S 
rétabli nos positions. 

FRONT DU CAUCASE. — Aucun-événement important à I 
signaler. =j 

FRONT DE LA BALTIQUE. — Depuis le septembre 1 
l'activité de l'ennemi a augmenté d'intensité. Des patrouilles H 
aériennes et des groupes de sous-marins ont essayé d'entraver la II 
navigation de nos navires le long des rivages de la Courlande H 
et dans le golfe de Irbensk. 

Nos navires patrouilleurs de mines et nos forces aériennes et S 
sous-marines ont empêché la flotte ennemie de pénétrer dans nos S 
eaux. L'activité de l'ennemi a augmenté dans le golfe de Riga ; M 
la Huit on y voit des lueurs de projecteurs et des fusées-signaux. 3 

Dans la nuit du 12/25 septembre, dans lé golfe d'Irbensk, nous g 
avons repoussé une attaque de zeppelins ; l'ennemi a lancé environ j§ 
quarante bombes. 

AVIATION. —Le 10/23 septembre, dans la région de Gous- H 
siatine, le lieutenant aviateur Antshenko a abattu un appareil H 
ennemi. = 

Dans cette même région, les lieutenants aviateurs Kasakov §§ 
et Chiriuski ont attaqué quatre appareils ennemis ; l'un d'eux a S 
été abattu par Chiriuski, dont l'appareil a été à son tour mis hors §j 
de combat. Kasakov a continué à lutter contre les trois appareils H 
restant et les a forcés à regagner leurs lignes. 

Dans la région de l'embouchure du Danube, au nord-est de H 
Killa, un aéroplane ennemi a été descendu. L'officier qui Te mon- gj 
tait et un soldat ont été faits prisonniers. 

27 SEPTEMBRE. — FRONTS DU NORD, OCCIDENTAL, ï 
DU SUD-OUEST ET ROUMAIN. — Fusillades et reconnais- ~ 
sances d'éclaireurs. M 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la direction de Vatme, I 
dans la région de Chataha, nos éclaireurs.............. fusillades S 
avec un détachement de Kurdes. Dans la direction de Raout, nos 3 
troupes, après un combat, ont rejeté les Kurdes vers Domarou (?), S 
à 30 verstes dans le nord-ouest de Rova et ont fait des prison- jj| 
niers et capturé des troupeaux de bestiaux. 

Le 25 septembre, l'ennemi a entrepris une série de reconnais- H 
sances dans la région du golfe de Riga, pour inspecter les dis- =j 
positions de nos forces. Mais les aéroplanes ennemis se tenaient = 
en dehors de la portée de nos vaisseaux et de nos batteries. 

OPERATIONS AERIENNES. — Le 24 septembre, nos pi- §§ 
lotes ont atteint un aéroplane ennemi. Notre pilote... a abattu g 
un aéroplane allemand : le pilote et l'observateur allemands, s 
grièvement blessés, ont été faits prisonniers. g 

Front de Macédoine | 
(26 septembre). — Situation calme sur l'ensemble du front. H 

Notre artillerie a procédé à des tirs de destruction sur les H 
batteries ennemies au nord de Monastir. g 

L'aviation britannique a bombardé les- campements ennemis g 
dans la région de Doiran. §j 

i. FRANKLIN-BOUILLON 
fISTRE D'ÉTAT 

Le nouveau ministre sera chargé 
plus particulièrement des mis-

sions à l'étranger. 

Le Journal officiel publie ce matin la no-
mination, annoncée lors de la formation du 
cabinet — comme ministre d'Etat — de 
M. Fmnklin-Bouillon, revenu d'Amérique 
après avoir brillamment accompli la mis-
sion qui lui avait été confiée. 

M. Franklin-Bouillon sera plus particuliè-
rement chargé des missions gouvernemen-
tales à l'étranger. 

Le maréchal Joffre sera 
de l'Académie française 
L!A^démie française, désireuse de mani-

fester son admiration'pour le maréchal Jof-
fre, réserve l'un de ses■ fauteuils au glorieux 
•\saanqueur de la Marne. : 

L'affaire du chèque 
Interrogatoire de Goldsky 

Le capitaine Bouchardon a longuement 
Conféré, 'hier matin, avec M. Far«>liçq, com-
missaire aux délégations judiciaires, et. 
nous croyons savoir que l'officier-instruc-
teur . a confié une nouvelle mission très 
.irniportante à M. Faraliçq. 

iDains l'après-midi, le capitaine Bouchar-
don a interrogé Jean Goldsky, directeur, de 
la Tranchée Républicaine. 

L'ancien rédacteur du Bonnet Rouge, 
dont l'opulente chevelure bouclée est tombée 
sous -les ciseaux du coiffeur de la ipirison 
du Cherche-Midi, n'a pas encore jugé utile 
de faire choix d'un défenseur. Il s'est ex-
pliqué sur les nombreux articles de criti-
que militaire qu'il fit paraître dans le jour-
nal de Miguel Almereyda, sous la signa-
ture : « Général N... », articles en faveur 
de la paix. Le capitaine Boucnardon pour-
suivra l'interrogatoire de Goldsky aujour-
d'hui et demain. 

Jacques Landau, à la demande de son 
défenseur, M9 Charles Philippe, actuelle-
ment absent de Paris, ne sera entendu que 
lundi. 

M. Pierre Baschet 
tombe au champ d'honneur 

Nous apprenons avec une douloureuse 
émotion la mort de Pierre Baschet, le plus 
jeune des fils de notre distingué confrère, 
M. René Baschet, directeur de l'Illustration. 

Pierre Baschet n'avait que vingt ans. In-
corporé dans un régiment d'artillerie de 
campagne!" il était au front depuis six mois. 
-Pendant ce court laps de temps, il avait, su '. 
se faire- remarquer de ises chefs. C'est' 
mairdi matin qu'il fut atteint par un obus 
de 150, alors que s'a pièce était en batterie 
devant le massif de Moronvilliers. 

Les deux autres fils de M. René Baschet 
sont prisonniers en Allemagne depuis la fin 
d'août-1914. 

Un général anglais nommé 
commandeur 

de la Légion d'honneur 

I 

GÉNÉRAL M AUDE 

chef de l'armée britannique opérant en 
Mésopotamie, à qui le gouvernement fran-
çais vient de remettre la cravate de com-

mandeur de la Légion d'honneur 

Bourse de Paris du 27 septembre 1917 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Chili, disponible, 119 ; livrable S mois, 110 ; ' 
Electrolytique, 12S ; Etain, comptant. 247 1/2 ; livra-
ble 8 mois. 341 3/4 ; Ploaib unifiais. «0 172 ;- Zinc, 
comptant 54 
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M. DE BERMINGHAM 

LE MONDE 
LES COURS 

— LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre 
, et S. A. K. la princesse Mary ont quitté le 

château de Windsor, où ils ont fait un séjour 
! de ,sept semaines, et sont de retour, à Buckirj-

gham-J'alace. 

BIENFAISANCE -

Une fête ait château de Versailles. — Une 
fête de bienfaisance, bien entendu, car ce sont 

. les seules fûtes possibles aujourd'hui. 
Il s'agit de la matinée que nous avions 

annoncée. Cette matinée, dont on parlait 
beaucoup à l'avance, a dépassé toutes les 
espérances, et comme succès et comme recette. 

Elle i eu lieu dans 
le cadre le plus ma-
gnifique qu'on puisse 
imaginer, dans l'ad-
mirable salon d'Her-
cule. Les. portes s'ou-
vraient dès deux heu-
res et demie. Et à 
trois heures la sa'Nte 
était pleine à ne plus 
trouver une place. Pu-
blic élégant et choisi. 
Et comme il est juste 
que le plus de dis-
tractions possible leur 
soient offertes, un 
grand nombre de sol-
dats, blessés ou con-
valescents, étaient as-
sis à côté du public 
mondain. 

La représentation 
était divisée en deux 
parties : musicale et 
littéraire. Elles furënt 
également réussies. 

Dans la première 
partie, le maître Widor a été acclamé quand 
il a accompagné au piano Mme Max, chan-
tant délicieusement trois mélodies de lui. 
Grand succès aussi pour la Toccata, jouée à 
deux pianos par M. Widor et M. Cartoum, 
remplaçant la princesse de Polignac, souf-
frante au dernier moment. Mlle Henry (pre-
mier prix du Conservatoire) a joué, en violo-
niste admirable, du Rameau et du Pnegniani. 
La princesse de Faucigny-Lucinge l'accom-
pagnait au piano avec cette virtuosité qu'on 
lui connaît. Le capitaine de Percin — un die 
Lens et de Douaumonit — a chanté trois mélo-
dies avec un ait consommé. Enfin, 'sous lia di-
rection dé M. Louis Auibert, les chœurs Engel-
Bathori ont été chaleureusement applaudis. 

Dan® la seconde partie, le 'sergent Rrirude-
jonc de Bermingham a triomphé une fois de 
pkis dans ses poèmes de guerre. Mlle Val-
preux, de la Comédie-Française, a dit, com-
me elle sait dire, — à la perfection — des 
poèmes de Verhaeren et de Mlle Vacaresco. 

Le concert se terminait par l'Occasion, co-
médie en un acte et en vers, de MM. Jacques. 
Normand et Georges Rivollet, qui fait partie 
du répertoire de la Comédie-Française. 

Mlle Yvonne Mirval et le sergent de Ber-
mingham, très é/légainiment costumés l'un et 
l'autre, ont joué avec urne délicatesse émue 
cette charmante pièce, qu'accompagnait une 
jolie musique de scène, exécutée par Mlle 
Henry et Mlle Hairon. Succès complet pour 
l'a pièce, les auteurs et les interprètes. 

Avant VOccasion, M. Jacques Normand, 
dans une brève causerie, a spirituellement ex- ' 
pliqué au public que, pour alléger les frais die 
la matinée, on n'avait pas dressé de décors, et 
il a fait, de ce décor absent, une amusante 
description qui a ravi les auditeurs. 

Bref, très, très grande réussite. Et, pour 
les deux œuvres si intéressantes (le Bon Gîte, 
présidente : la marquise de Ganay, et le Soldat 
blessé ou malade, présidente : Mme Paul Du-
puy), recette magnifique. 

NAISSANCES 

— La vicomtesse Guillaume de Ferron, fem-
me du lieutenant au 219 dragons, a mis au 
monde une fille : Claire. 

MARIAGES 

— Hier a été célébré, en l'église de l'Irnma-
culée-Conception, "lé mariage de Mlle Made-
leine Thiéry, fille du docteur Thiéry, député 
de la Meuse, médecin chef de l'hôpital 21-2, 
avec le lieutenant Jean Hardy, observateur en 
avion. 

— On annonce les fiançailles du comte Al-
phonse de Labour donnais avec Mlle Elisabeth 
de La Panouse± fille de l'attaché militaire à 
Londres. • ; ■ 

—• Dans l'intimité vient d'être, béni, en 
l'église de Wimereux (Pas-de-Calais),i le ma-
riage de Mlle Silvère Dcligny avec M. Fran-
çois Gandillot, maréchal des logis au 23* dra-
gons. 

DEUILS 

— Nous aipprenons la mort de Mme Fer. 
nand Dumesnil, née Frémyn, survenue à Di-
nard le 24 septembre. La cérémonie religieuse 
aura lieu à Saint-Pierre de Chaiillot, lundi i"r 

octobre, à onze heures. On se réunira à 
l'église. Ni fleurs ni couronnes. Il ne sera pas 
envoyé d'invitations, le présent avis en tenant 

• lieu. . ..... j..;.^,;'..-
— Nous apprenons la mort de M. Paid Rel-

ier, décédé le 27 courant, en son domicile, rue 
Lau tisto'n, 101 bis. Ses obsèques auront lieu 
lundi icr octobre, à deux heures très précises, 
au temple de l'Étoile (avenue de la Grande-
Armée, 54). On se réunira au temple. Il ne 
sera pas envoyé de lettres d'invitation, le pré-
sent avis en tenant lieu. 

— Hier matin, à dix heures, ont été célé-
brées, en l'église Saint-Pierre de Chaiillot, lés 
obsèques de M. Jacques Bourlon de Rouvre, ' 
adjudant au S0 régiment de génie, dont nous j 
avons annoncé la mort, des suites d'une mala-
die contractée en service. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Louis Vingtain, notaire à Paris, dé-

cédé le 25 septembre, 

LAIT 

CONDE* 
FARINE 
LACTÉE 

NESTLE 
En Vente 

chez les 
Pharmaciens 

Epiciers 
Herboristes 

PARQUE 
PRÉFÉRÉE! 
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LES CONTES D'EXCELSIOll 

TE trouve dans le livre de Hermann Fernau, 
I traduit chez Crès, Allemands, en avant, 
J vers la Démocratie ! la charmante histoire 
que voici. 

... Mais, auparavant, il est bon que je dise 
en deux mots qui est Hermann Fernau. C'est 
le seul Allemand, disent les Français qui l'ont 
rencontré à Zurich, à qui un Français peut 
serrer la main. Son livre est le réquisitoire le 
plus plein, le plus éloquent, le plus solide, qui 
ait "jamais été écrit contre la dynastie des Ho-
henzollern. Et en voici la conclusion : pour 
le bien de l'Allemagne, pour son salut, il faut, 
que l'Allemagne soit vaincue. 

Maintenant, voici l'histoire : 
Quand il parle, dit-il, à un socialiste alle-

mand, un socialiste domestiqué, nuance Sii-
'dekum ou Scheidemann, des responsabilités de 
l'Allemagne dans cette guerre, le socialiste do-
mestiqué lui répond par le fameux tarte à la 
crème : « Ce n'est pas la faute des Hohen-
zollern, c'est la faute du capitalisme ! » 

« Cela me rappelle, poursuit-il, ce qui 
arriva jadis à l'ordonnance d'un officier. Cette 
ordonnance mena un jour le cheval malade 
de son maître chez un vétérinaire. Après exa-
men, le vétérinaire donna à l'ordonnance une 
certaine poudre, et lui dit : 

» — Tu vas prendre un papier résistant ; tu 
en feras un rouleau creux, cylindrique ; tu 
mettras la poudre à l'intérieur ; puis tu four-
reras l'extrémité du rouleau dans la touche du 
cheval, et tu souffleras, fort, très fort, de façon 
à envoyer le médicament dans les • bronches de 
l'animal. 

» Le lendemain l'ordonnance revint tout effa-
rée, et verte, littéralement verte ! Empoi-
sonnée, comme si elle avait respiré les gaz 
asphyxiants de son empereur. 

» — Eh bien, demâîîda le vétérinaire, que 
s'est-il passé ? Tu n'as donc pas fait ce que je 
t'avais dit ? 

)) Pardon, excuse, monsieur le vétéri-
naire... mais c'est le cheval qui a soufflé le 
premier ! 

» Les social-démocrates, continue Fernau, 
së sont vantés pendant des années de posséder 
une poudre souveraine contre la maladie du 
cheval allemand. Deux ans encore avant la 
guerre, à Berne et à Bâle, ils l'ont menacé 
d'une effroyable révolution en guise de pur-
gatif. Mais, la crise venue, ce sont les junkers 
qui ont soufflé les premiers ! Et depuis, hélas, 
les Scheidemann, les David, les Heine, les 
Lensch, les Sudekum et consorts, errent par le 
pays, le visage jaune et vert, et dissimulent 
leur mal aux cheveux derrière un flot d'injures 
à l'adresse du capitalisme... des autres ! » 

On ne saurait mieux dire, et l'apologue est 
clair. Le capitalisme n'a été pour rien dans les 
causes du conflit actuel. Il y avait du capi-
talisme, comme il y avait du socialisme, en 
France, en Angleterre, aux Etats-Unis. Et ce 
n'est' pas de ces pays qu'est venue la guerre. 
Elle est venue de l'Allemagne, elle est 
•venue de la dynastie allemande et de la dy-
nastie autrichienne, qui sont des organisations 
de guerre, et ne sont que cela. Et il n'y aura 
de paix assurée dans le monde que quand ces 
organisations seront détruites. C'est' ce que dit 
l'Allemand Fernau. 

Pierre MILLE. 

La crise continue 
Les nouveaux sous n'ont pas tout le succès 

que l'on avait escompté pour eux, après la 
privation de petite monnaie dont nous avons 
souffert et les réclamations qu'elle a sus-
citées. 

L'accueil que leur ont fait, par exemple, 
les marchandes des quatre-saisons est plu-
tôt frais. 

— C'est trop petit, disent-elles ; jamais 
nous n'en aurons fini de compter ça avec 
chaque client. 

Quant aux commerçants en boutique, ils 
ne disent rien, pour la bonne raison qu'ils 
continuent à exiger l'appoint comme si quel-
ques millions de sous ne venaient pas- d'être 
jetés sur le marché. 

II est vrai que les nouveaux sons ne sont 
pas encore une monnaie d'échange. Tous 
ceux qui ont pu s'en procurer un de chaque 
spécimen le gardent jalousement. Nous en 
gardons un, vous, en gardez un, ils et elles 

en gardent un : voilà comment il y en a en-
viron trois millions d'immobilisés. 

Dans quelques semaines seulement, quand, 
la Banque ayant quintuplé la mise, la nou-
velle monnaie commencera à circuler, nous 
nous déciderons à reconnaître que notre sou 
ne vaut qu'un sou.. Et nous l'abandonnerons 
à son destin, qui est de rouler. 

Ce jour-là, la crise aura vécu-

(' Couscous, y a bon ! » 
C'est ainsi que s'exprimaient, hier'après-

midi, au cinquième étage du n° 33 dû. bon-' 
levasrd Haussmaim, les blessés de la guerre 

assilé aucune, l'admirable et historique pays 
de Chantilly. 

Non. mais la vérité c'est qu'on a autorisé 
les épreuves afin d'amuser les enfants de. 
Chantijlv. Il faut les voir, en effet, les petits 
gars ! Ils viennent là par bandes de vingt, 
trente,„ souvent par cinquantaines, lis grim-
pent sur les palissades, qu'ils auront bientôt 
rompues, et ils attendent fiévreusement, pas-
sionnément, une épreuve, deux épreuves, jus-
qu'à celles d'obstacles enfin. Et dès que le, 
premier steeple a commencé, naît aussi-tôt leur 
espoir délicieux, voluptueux : les gosses guet-
tent avec une émotion savoureuse qu'un joc-
key tombe, avec ou sans cheval... Et à la pre-
mière chute c'est soudain un long cri de 
triomphe et d'extase qui explose en toutes ces 
bouches enfantines : '" 'tombé Un de tom-
bé!... " 

Et ainsi de suite. A chaque panache, le dé-
lice recommence... 

Les personnes qui auront ainsi pu assister 
à la férocité ingénue de nos petits Poulbot 
ne pourront jamais se laisser prendre aux rê-
ves de désarmement général et d'embrassade 
universelle du genre humain que forment pé-
riodiquement les pacifistes. 
,.' Et c'est pour cela, n'en doutez pas, que l'on 
a rétabli enfin la reprise des épreuves de sé-
lection. — MARCEL BOULENGER. 

Le revers... pour la médaille 
Et! témoignage de sa gratitude envers lè-i 

perso unes qui, pend ai d lu guerre, aviron 
rendu . à la Fiancé de; i services bénévoles 

'LA PRÉSENTATION DU MOUTON 

« SUR LE BALCON » 

appartenant à la religion musulmane réunis 
par les soins de la société » L'Algérienne » 
pour fêter l'Aïd-Kebir. 

1 lis étaient là une centaine d'Arabes et dé 
Sénégalais, assis autour d'un superbe « mé-
choui » (mouton) et de plats de couscous. 

— Couscous, y -a bon ! disaient-ils, tout 
heureux de .retrouver èn plein centre, dè 
Paris un peu des coutumes de leur pavs. 

Et, de leurs dents blanches, ils s'apprê-
jeient à croquer le « zbib » dont ils se' mon-
trent si friands. 

«. > ■ 

EN LIAISON 
Vous vous étiez peut-être demandé pourquoi, 

■ pendant si longtemps, l'on avait interdit les 
courses, et pourquoi, ensuite, l'on avait rétabli 
les épreuves de sélection. 

Or, je le sais, aujourd'hui,- je l'ai déduit, et 
non sans méditations approfondies. 

. Apprenez donc que le but immédiat et impé-
rieux ne fut pas d'améliorer sensiblement, ni 
même de conserver coûte que coûte la racé des 
chevaux de pur sang. Cela, c'est la raison gé. 
nérale de tout concours hippique. Naturelle-
ment, les épreuves dé sélection se ramènent 
forcement à cette-origine inévitable, de même 
que toute famille humaine finit par remon-
ter à Adam et Eve. Une cause aussi directe, 
n'aurait pourtant: jamais suffi à légitimer la 
reprise dont il s'agit : nos gouvernants for-
ment de plus longues arrière-pensées. 

Ce ne fut pas non plus afin de sauver la 
race des entraîneurs, des lads et des proprié-
taires, petits et grands. Il y a longtemps que 
les propriétaires d'écuries modestes sont morts 
de misère. Dans les grandes écuries revien-
dront toujours, l'argent aidant, des cracks 
merveilleux et de grands étalons. Les lads se 
trouvent aux tranchées, soit vêtus de kaki, 
soit d'horizon; ou bien ils mendient sur les 
routes, les malheureux ! Quant aux' entraî-
neurs, mon Dieu... il faut bien qu'il y ait 
aussi des nouveaux pauvres. 

L'on ne nous a pas davantage rendu les 
épreuves de sélection, dans l'intention de per-
mettre à quelques personnes, désagréables et 
vaniteuses avant la guerre, de se montrer 
plus insupportables et suffisantes encore que 
naguère, sous prétexte qu'elles ont eu dans 
leur famille quelque héros, dont la conduite 
fut glorieuse au front, et mérita la croix de 
guerre, avec ou sans palme. 

L'on ne s'est même pas proposé de permet-
tre à un plus grand nombre de personnes de 
constater de visu par quelle suite de négligen. 
ces et de sabotages l'on arrive à ruiner ..peu à. 
peu et à détruire irrémédiablement, sans né-

iè gouvernement, on ne l'a pas oublié, a 
décidé l'a création d'une médaille spéciale 
qui s'appellera médaille de la Reconnais-
sance française. 

Le type de cette nouvelle distinction hono-
rifique l'ut mis nu concours, ci. hier, devant 
un jury composé des plus illustres compé-
tences,' quarante-sept projets furent succes-
sivement examinés, mais aucun ne fut re-
tenu. 

Faudra-t-ii s'adresser d'office à |ip de 
ceux qui, déjà, consacrés par de longs suc-
cès, se. sont crus dispensés de prendre part 
au concours ? 

Le tir de Guynemer 
Guyiiemer possédait, en outre de son 

intrépide vaillance et de ses admirables qua-
lités de pilote, une faculté de tir réellement 
incomparable. 

Il aurait aisément, réussi, affirment ses 
camarades, à décharger les cinquante balles 
de sa mitrailleuse dans un écu de cinq 
francs. Lorsqu'il apercevait, naviguant dans 
les airs, un appareil ennemi, il fonçait sur 
lui de toute la vitesse de son hélice et, pour 
ainsi dire « automatiquement », son cerveau 
évaluait instantanément la distance qui le 
séparait de son adversaire, sa vitesse de 
vol et les dimensions de la cible vivante 
que constituait le pilote. 

Aussitôt, il actionnait sa mitrailleuse et il 
était bien rare que sa première balle ne 
vint pas frapper mortellement le pilote 
ennemi. 

■C'est à ce don exceptionnel qu'il devait 
d'avoir remporté la plupart de ses victoires. 

LE GIGOT DE CHEVREUIL 
PAR 

LE PONT DES ARTS 

Sous ce titre : Amour sacre dé la Patrie..., M. 
Edouard Beaulils publie un recueil de poèmes, 
vendu au profil îles aveugles de la grande guerre, 

i ou on lit — parmi d'autres morceaux rcniarqua-
1 jpjement venus — un émouvant, hommage aux 

écrivains morte pour la Franco. 

Le Mercure va 'publier mi extrait de la traduc-
tion complète des Lettres de Miehel-Ange, qui, 
chose .surprenante, n'existait, pas encore en fran-
çais. C'est M- C. Martin qui a fait celle traduc-
tion, d'après l'édition italienne du centenaire. 

Un comité ayant à sa tête ie vice-consul de 
France à Davos vient de se créer en Suisse dans 
le tout d'organiser dans cette ville où, l'hiver, pas-
sent vingt mille étrangers, une -représentation 
théâtrale, des. expositions de peinture et, dé li-
vrée, une conférence et un concert français. Ces 
manifestations artistiques sont destinées à lutter 
contre celles, considérables, tentées par nos en-
nemis. iMax Hein hardi et les meilleurs acteurs 
de l'Allemagne se sont fait entendre à Davos 
depuis trois ans. 

Notre grand ami au Chili l'ancien directeur 
du Mereûrio. M. Carlos Si'lva Vildosola. vient d'é-
crire un livre sur les Effets de la guerre au Chili. 
Poète, essayiste, conteur et journaliste d'enver-
gure, M. Sijva Yildosola a fait beaucoup au Chili 
pour la cause française, et il continue. Il vit de-
puis quelques mois, au milieu de nous. 

LE VEILLEUR. 

LA LUTTE CONTRE LES GAZ par Henry Fournier 

ifs \ 4*i«y 

— Et dire qu'ils se plaignent qu'on leur en envoie à î'aVant 3 

ALBERT ACREMANT 

Duponty et Viscontiu venaient de se 
rencontrer. Ils avaient fait leurs études 
dans le même lycée. Depuis vingt ans, ils 
rie s'étaient pas vus. Le hasard les avait 
amenés à louer, pour l'été, deux villas 
voisines, à la mer. 

— Quelle joie de se revoir ! 
— Nous en avons des choses à nous 

raconter ! 
■— Et alors, quoi de neuf? 
— Pas graud'ehose ! 
— Quoi? Pas graud'ehose depuis vingt 

ans ! 
— C'est-à-dire... Je suis marié... 
— Moi aussi... Ta femme est là? , 
— Oui... 
— Comme la mienne!... Viens déjeu-

ner avec nous dimanche. Nous aurons un 
gigot de chevreuil... 

— Volontiers. Ce sera une occasion 
pour nos femmes de faire connaissance... 

C'était ainsi que les Viscontiu se trou-
vaient assis à la table des' Duponty. Dé-
jeuner excellent. Visiblement, Duponty 
avait voulu « esbronffer » son ancien cou-
disciple. Table admirablement servie. 
Plats exquis. Vins fins. Gigot de che* 
vreujl ! Ah ! ce gigot ! Une merveille : 
fondant, parfumé, savoureux!... 

.Mme Viscontiu eu parlait encore deux 
jours plus tard. Iille était à la fois ravie 
et inquiète : ravie de connaître des per-
sonnes aussi riches, et inquiète de la fa-
çon dont elle les recevrait, car, bien en-
tendu, les Viscontiu avaient, à, leur tour, 
invité les Duponty. 

— Tu sais, nous ne ferons pas autant 
de cérémonies qu'eux, avait déclaré son 
mari... Mais nous leur servirons, nous 
aussi, un gigot de chevreuil... 

— Cela ne se fait pas... 
— Cela se fera... Nous prétexterons 

qu'il nous aura été offert par un chas-
seur. ... 

— Bien, mon ami... Mais laisse-moi te 
dire que le chevreuil est hors de prix. 

— Peu m'importe... J'ai une recette 
extraordinaire... En faisant longuement 
mariner le gigot de mouton, en le faisant 
cuire ensuite avec certains condiments, 
on le transforme absolument en gigot de 
chevreuil. L'illusion est complète ! 

— Tu veux donc tromper les Duponty? 
— Oh ! non ! Mais je veux leur mon-

trer que je suis un débrouillard... Au des-
sert, je leur expliquerai la chose,.. Ils en 
auront beaucoup de plaisir... 

Mme Viscontiu n'avait pas l'habitude 
de contredire son mari. Elle exécuta donc 
les ordres qu'il daigna lui donner. 

Pendant huit jours, matin et soir, l'un 
et l'autre vinrent se pencher sur la bas-
sine de cuivre où le gigot reposait sur 
un lit d'oignons, dans un'bain de vinai-
gre rouge. En se relevant, l'index levé, 
Viscontiu prononçait : 

Oh ! oh ! 11 sera fameux !... 
Ainsi les hommes, qu'ils se retrouvent 

à n'importe quel moment de leur âge, res-
tent toujours les mêmes vis-à-vis les uns 
des autres ! Au lycée, jadis, Duponty' était 
celui qui mettait sa vanité à avoir les plus 
belles toupies des plus grands magasins. 
Viscontiu, au contraire, affectait de ne ja-
mais rien acheter. Il était très fier de son 
ingéniosité. Il faisait des toupies avec du 
bois découpé. 

Mine Viscontin redoutait un -peu que le 
projet de son mari échouât. Elle ne crai-
gnait rien tant que le ridicule. Que se 
passerait-il si le pseudo-chevreuil était 
mauvais? Ce serait pitoyable. 

La nuit, elle n'en donnait plus'. Elle 
tremblait. Son mari, obstiné, lui affirmait 
qu'elle avait tort de s'inquiéter ainsi. Elle 
finit par le croire. 

Au jour fixé, M, et Mme Duponty, ar-
rivèrent en grande toilette. 

— Nous . vous avions dit que c'était 
sans cérémonie, s'empressa Viscontin. 
Vous avez cru devoir vous habiller. Je le 
regrette d'autant plus que notre repas 
est extrêmement modeste. Nous avons re-' 
marqué que vous aimiez le gigot de che-
vreuil. Nous vous en avons fait un... 

Cela parut bien un peu original aux 
Duponty. Mais on se mettait à table. On 
servait le potage, puis un poisson, lors-
qu'arriva le gigot de chevreuil. 

M. Viscontin, aiguisant son couteau sur 
le clos de son assiette, déclara d'un ton 
péremptoire : 

— Je crois que vous allez manger quel-
que chose de bon... 

Le fait est que ce chevreuil fut jugé 
excellent. Les Duponty en reprirent plu-
sieurs fois. S'ils ne s'exclamèrent pas, en. 
des phrases multiples, sur la valeur de ce 
mets, c'est que cela leur paraissait nor-
mal. Il eût été de mauvais goût d'insister.-

Viscontin insista. 
Trois ou quatre fois il revint sur cçi 

sujet' : 
. — Hein? il était bon, mou chevreuil?..., 

Visiblement, il avait hâte de révéler , sa 
supercherie. Mais les circonstances ne s'y, 
prêtèrent qu'à la fin, lorsque ses invités 
parlèrent de prendre congé. 

— Votre déjeuner était excellent, dé-
clara Mme Duponty. 

— N'est-ce pas? lança aussitôt Viscon-
tin. Et pourtant !... Je tiens à vous'le dire 
pour vous montrer que, dans la vie, il • 
faut savoir se débrouiller : notre gigot de 
chevreuil n'était qu'un gigot de moutoit 
mariné... 

— Tieqs! Tiens !... 
— Vous avez été bien pris? Vous n'êtes 

pas vexés au moins? 
— Du tout, cher ami, au contraire...-

Parce qu'il faut que nous vous l'avouions, 
nous aussi... Notre gigot de chevreuil... 
eh bien, nous l'avions obtenu par le 
même procédé... 

M. Viscontin ne pardonna jamais cela 
aux Duponty * 

Albert ACREMANT. 

L 



E M A I NE É L É G A N 

LES DESSOUS DE SOIE SOUPLES ET 
ÉLÉGANTS REMPLACENT VOLON-
TIERS LA LINGERIE DE BATISTE 

OU DE LINON; LES TISSUS ROSES OU 
BLANCS SONT LES PRÉFÉRÉS. 

^EU DE DENTELLE OU DE BRODERIE. 
L'ORNEMENTATION EST SURTOUT 

FAITE DE JOURS A L'AIGUILLE, DIS-
POSÉS DE TOUTE MANIÉRÉ ET DE RU-

BANS LARGES OU ÉTROITS. 

CHEEROTT 

Chemise de nuit en crêpe de 
Chine rose garnie de plissés de 
même tissa ourlés de tuyautés de 
tulle blanc. Bonnet assorti serré 
par un nœud de ruban avec de 

très longs pans. 

ES jolis dessous 
sont toujours 
d'une irrésistible 
séduction poul-

ies femmes vraiment 
élégantes ; et telle qui 
n'est habillée souvent 
que d'un tailleur très 
simple aux lignes cor-
rectes, d'urne blouse 
sans recherche appa-
rente, réserve à sa lin-
gerie tous les raffine-
ments de sa coquette-

rie. Le luxe, aujourd'hui, n'est plus 
d'avoir, comme nos aïeules, des dou-
zaines et des douzaines de chemises 
soigneusement rangées dans une 
grande armoire lingère, fleurant bon 
la lavande ; l'exiguïté des apparte-
ments ne permet pas 4e posséder. 
des trousseaux importants et encom-
brants, et la mode s'avise mainte-
nant de modifier la forme, la garni-
ture ou même le tissu et la couleur 
de la lingerie. Quand on dit linge-
Je, i] ne faut plus entendre unique-

ment ces objets faits en toile de lin 
d'une blancheur impeccable, car 
actuellement-les dessous en soje — 
pongée, crêpe de Chine ou voile — 
sont extrêmement en faveur, et ces 
tissus sont beaucoup plus souvent ro-
ses que blancs. D'autres couleurs 
peuvent être employées, à condition 
qu'elles soient claires : bleu, jaune ou 
mauve ; mais il n'y a guère que le 
rose pâle, ce ton chair un peu ambré, 
qui soit joli au voisinage de la peau. 
Natureliemenit, le linon de fil est 
encore très apprécié ; mais il faut 
avouer qu'il se fait rare, tous les 
tissages étant dans le Nord', et que 
la mode n'obéit pas toujours au seul 
caprice des coquettes. Le nansouk, 
le voile de coton, et aussi ce tissu 
souple qu'on appelle le lirion de 
l'Inde essayent bien de le remplacer, 
mais ils donnent un aspect un peu 
camelote et exportation ; les femmes 
('légantes ne l'adoptant guère, d'où 
la vogue des chemises et combinai-
sons de soie. Ceci n'est, évidemment, 

LAXVIX 

ET ABOUT 

VALENTISE 

ABOUI 

Voici, de gauche à droite, en haut du cliché, quelques bonnets pour accompa-
gner la toilette du matin : le premier en ruban bégonia, le second en crêpe de 
Chine brodé, celui du milieu en tulle brodé, le quatrième en tulle, d'argent et 
hermine, le dernier en mousseline rose et chantilly. — Des jarretières de ruban 
et de dentelle garnies de roses rococo. — Des chemises élégantes : l'une en 
crêpe imprimé, garnie de crêpe uni ourlé de picots; l'autre en voile rose, garnie 
de bouillonnés de tidle. — Des mules de satin incrusté de dentelle, de velours 
brodé, de faille perlée et de panne garnies de petites roses. Dans le coffret, des 

bas brodés et incrustés de dentelle. 

'qu'une mode passa-
gère, "mais les trous-
seaux n'ont aussi, à 
cause des procédés em-
ployés ppur le blan-
chissage, qu'une du-
rée très éphémère. Si 
le linon et la batiste 
restent garnis de belle 
dentelle fine, point de 
Paris, matines, valen-
cienmes ou point de 
Bayeux, si le fin tra-
vail die broderie et de 
petits plis enjolive les tissus blancs 
unis et uin peu seos, la soie est à 
peine garnie, et les jours à la main, 
les rivières, les festons simples 
laissent au tissu toute sa sou-
plesse. On fait aujourd'hui des soie-
ries qui se lavent aussi bien que 
n'importe quel tissu de fil ou de 
coton et qui sont beaucoup plus 
solides, car le linon de fil ne résiste 
pas au blanchissage chimique et 
s'éraille après trois lavages. L'eau 
de Javel doit être prohibée pour le 
nettoyage de toute cette lingerie 
nouvelle, et cela ne l'empêche pas 
de garder longtemps sa fraîcheur 
initiale. La combinaison remplaçant 
le cache-corset et le pantalon ou 
bien le cache-corset et le jupon est 
adoptée par toutes les femmes ; ta 
suppression des ceintures, générale-
ment assez mal juxtaposées, en 
même temps qu'elle laisse à la ligne 
■sa souplesse donne au déshabillé 
une plus réelle élégance. Les jupes 
redevenant étroites, les jupons sont, 
plats et souples ; les rubans de toutes 
largeurs coupant le voile ou le tulle 
donnent lieu à des nouveautés char-
mantes. Le ruban tient du reste une 
grande place dans l'ornementation 
des dessous actuels ; on fait avec lui 
des fonds de corsage formant un 
agréable transparent sous la blouse, 
on en fait des bonnets amusants 
pour accompagner le saut-de-lit ou 
de petits vêtements coquets venant 
ajouter une douillette tiédeur à la 
légèreté de la chemise de nuit. 

JEANNE FARMANT. 

Combinaison-jupon en voile ci-
tron et laize d'alençon. Le cor-
sage est coupé de bretelles de 
ruban. Le jupon court est élargi 
par deux panneaux plissés in-

crustés d'alençon. 

THEATRES 
Comédie-Française. — Demain, .& 2 heu-

res, répétition générale c\\Andror\iaque, tra-
gédie en 5 actes, traduite d'Euripide par 
MM. Silvain et Jaubert. 

GAUMONT SggP- PALACE 
Au programme du 28 septembre au 4 octobre 

« LES CŒUltS DAMNES » 
légende dramatique, dont d'action se passe 

dans le merveilleux décor de l'Italie 
« DEBROUILLE-TOI », de la série des ciné-

vauflevilles Gaïuuont, avec Marcel Lévesqite 
LES ANNALES DE GUERRE et les GAUM0NT-

ACTUALVTES d'un Intérêt grandissant 
A toutes les séances, le grand orchestre 

de 5-0 musiciens 
Loc. 4, r. Foraat, 11) à 12 et 15 à 17 Ji. Tél. Mare.16-73 
A partir du 28 cour., représ. t. les soirs à 8 h. 15, 
sauf le lundi. Mat, à 2 h. 15 : sam., dim. et Jeudi. 

Théâtre Edouard - VII. — Le théâtre 
Edouard-VII annonce, pour dimanche soir, 
la dernière de la Folle Nuit et retient, dès h 
présent, l'a date du mercredi 3 octobre pour 
la répétition générale de son nouveau spec-
tacle, qui sera composé de : 1° Prologue en 
vers, dit par M. Numès ; 2° Le Feu dit-Voi-
sin, comédie en 2 actes de M. Francis de 
C'roisset ; 3° La Jeune Fille au bain, comédie 
en un acte de M. Louis Verneuil. 

N O UVE^U - C1RQ y E""| 
251, nue Sainl-llomoré 

CE SOIR, RÉOUVERTURE SENSATIONNELLE 
■■■■l ■■iliiilmmliVaiMii linFmii'j ^■■^L^0"^6 

Ce soir : 
Comédie-Française, 8 n. 30, le Marquis de Priola. 
Opéra-Comique, relâche. 
Odéon, relâche. 
Bouffes-Parisiens, S h. 30, l'Illusionniste rsacha 

Guitry). 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Châtelet, 8 h., mardi, mercr., jeudi, sain., dim.; 

2 h., jeudi et dim., le Tour du monde en 
80 jours. 

Palais-Royal, 8 h., Madame et son filleul. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., les Petits Mousquetaires. 
Trianon-Lyrique, S h., la Fauvette du Temple. 
Ambigu, 8 h. 30, le Maître de forges. 
Antoine, 8 h. 25. M. Bourdin, profiteur. 
Athénée, -8 h., Mon œuvre. 
Grand-Guignol, relâche : mardi, la Grande Epou-

vante. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Th. Réjane, à 8 h. 30. Une Revue chez Rêjane. 
Renaissance, 8 h. 30. Vous n'avez rien à déclarer? 
Sarah-Bernhardt, 8 h.. Vautrin. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Montmartre. 
Cluny, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Edouard-VII, 8 h., la Folle Nuit. 
l'émula, 8 h. 45, Sappho. 
Scala, 8 h. 30, le Sursis. 
Ha-Ta-CUn, tous les soirs, à 8 h. 30, Celle à 

Vient de paraître : 
HENRY BERNSTEIN 

L'ELÉVATION 
Pièce en trois actes 

Le grand sucoès de la Comédie-Française 

HENRY BERNSTEIN 

Miss revue (Mistinguett, Chevalier). Lo:c. 
iRoq. 30-12. 

Nouveau-Cirque, tous les soirs, sauf lundi, à 
8 h. 30 ; matinées jeudis1, samedis, dimanches 

•'et fêtes, à 2 h. 
MUSIC-HALLS 

Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim. 

Oorrefs j> on dîmeo 

Mme Madeleine de R. répondra à toutes les 
questions féminines qui lui seront posées. Timbre 
pour lettre personnelle. 

A mes lectrices. — Parmi les produits créés en 
vue d'embellir le teint, il faut mettre hors de pair-
ie Lait de Fraîcheur de Mme Rambaud, 8, rue 
Saint-Florentin.' Ce remarquable produit êclaircit 
le teint, resserre les pores ouverts et fait disparaî-
tre les rides : franco, 4 fr. 15. 

Mine J. fi., Caslelnaudanj. — Humectez fré-
quemment vos poils et duvets avec de l'eau oxy-
génée, puis avec des ciseaux arrachez-les un à 
un. C'est le seul remède efficace que je con-
naisse. N'abusez pas des lavages ; si vos cheveux 
ne s'en trouvent nas bien, essayez des frictions 
à l'alcool. Pour votre îemt, suivez an régime ra-
haîohissant. Pour les rides, faites du massage. 

Aimant iin brun. — Suivez les conseils que 
j'adresse à Castelnaudary. 

Une question 
à M. Maurice Long 

sur la qualité du pain 
— ■—>Oi ■ 

M. Mayéras a l'intenlion de poser mardi, 
au ministre du Ravitaillement, une question 
sur la mauvaise qualité constante du pain 
livré à la consommation de la, population 
de Paris et dé la banlieue. 

LE PEINTRE DEGAS EST MORT HIER 
La nuit dernière, en son domicile-du bou-

levard de Clichy, le peintre Edgar Degas 
est mort, à l'âge de quatre-vingt-trois ans. 

C'est un pur et fier artiste qui disparaît. 
Honni d'abord, bafoué ensuite, violemment 
discuté toujours par ses contemporains, il 
n'en parvint pas moins à imposer la vérité 
expressive de son talent..sans jamais rien 
abandonner de sa dignité. Degas ne pour-
suivait qu'un but : mener, .sans relâche, le 

LE SECRET 
Pièce en trois actes 

CHAQUE VOLUME : 3 fr. 50 
(Majoration temporaire de 50 centimes) 

A. FAYARD et C% éditeurs, PARIS 

Fin du conflit de l'aviation 
• . 

On nous communiqué la note suivante : 
Un certain mouvement s'était produit, 

ces jours derniers, dans les usines d'avia-
tion pour des questions de salaires. 

Une décision arbitrale a été rendue, le 
20 septembre, par le Comité permanent de 
conciliation et d'arbitrage de la Seine. 

A la suite des explications qui ont été 
■échangées tant avec les patrons qu'avec les 
ouvriers en présence du ministre de l'Arme-
ment et du sous-seerôlaire d'Etat, de l'A via-
lion militaire et maritime, les- ouvriers et 
les patrons, dans un sentiment patriotique, 
et comprenant toute l'importance essentielle 
du travail continu, ont accepté la sentence 
arbitrale, laissant au ministre de l'Arme-
ment le soin d'arrêter les modalités d'appli-
cation de cette sentence et aussi de résoudre 
la question des salaires des femmes profes-
sionnelles et des manœuvres d'usine. Ces 
questions vont être réglées d'urgence. > 

Les pâtissiers 
chez M. Maurice Long 

Une délégation du Congrès des pâtissiers 
a été reçue, hier matin, par M. Maurice 
Long, ministre du Ravitaillement général. 
On sait que les pâtissiers avaient exprimé le 
désir que le sucre mis à leur disposition fût 
expédié aux ayants droit par les soins de la 
corporation. 

Le ministre a laissé espérer que- cotte me-
sure pouiiruit être adoptée pour la Seine et 
la Seinc-et-Oise, mais il a cru devoir faire 
des réserves pour les autres départements. 

Le ministre a examiné également avec les 
représentants du Congrès la fabrication et 
la vente des biscottes et pains de régime ; 
l'emploi du lait concentré et de la-farine 
d'avoine, vie.:. 

Il leur a. promis.que toutes les mesures 
qui pourraient fleur être utiles seraient exa-
minées avec la plus grande bienveillance. 

tout naturellement, en l'année 1855, à l'Ecole 
des Beaux-Arts: Son admiration passionnée, 
pour Ingres, qui avait dit — et prouvé — 
que « le dessin est la probité de l'art », ne 
l'amena point à estimer l'enseignement des 
succédanés du maître. On trouve bien trace 
de son passage à l'Ecole puisqu'il est'ins-
crit pour le concours de places du semestre 
d'été, mais, dès 1856, on le découvre à Rome. 
C'est là qu'il grava, au début de l'année sui-

DEGAS, PAR JACQUES BLANCHE 

meilleur de son effort vers un art épuré 
et sensible. Le reste lui importait peu. Hon-
neurs officiels, distinctions, fortune le lais-
saient dans.une totale indifférence. On sait 
qu'il refusa d'exposer, qu'il dédaigna les 
décorations et qu'il préféra conserver certai-
nes toiles qui lui plaisaient que de les céder 
à des amateurs ou à des marchands, encore 
que l'un de ses tableaux, qu'il avait vendu 
autrefois quelques centaines de francs, eût 
dépassé, aux enchères, cinq cent mille 
francs. 

Peu de temps avant sa mort, alors qu'il 
était presque aveugle, le peintre reçut la 
visite d'un richissime collectionneur. Celui-ci 
tomba en arrêt devant les pastels d'étude 
de Degas : des clartés vibrant sur des visa-
ges, des épaules, des bras, des jupes, des 
jambes de danseuses, ébauches de gestes et 
d'attitudes, tout ce qui représentait la 
double caractéristique de sa manière : la 
lumière et le mouvement. 

Le collectionneur offrit de gros prix. Degas 
ne répondait rien. L'offre monta jusqu'au 
million. C'est alors que Degas sortit de son 
mutisme... pour mettre proprement le visi-
teur à la porte. 

Huit jours plus tard, encore tout frémis-
sant d'indignation et de colère, le vieil ar-
tiste, racontant l'aventure à un de ses amis, 
concluait en frappant les bras de son fau-
teuil : 

— Ma seule joie!... Il Voulait m'enlever 
ma seule joie !... 

Edgar Degas était un virai ' Parisien de 
Paris. Fils d'un banquier très artiste lui-
môme, il naquit le 11) juillet 183-1. 11 lit ses 
études au lycée Louis-le-Uxandet suivit quel-
que temps les cours de la Faculté de Droit. 
Il ne semble point qu'il fut séduit par les 
Pandccles et la législation civile comparée. 
Du haut de il a montagne Sainte-Geneviève 
ses regards se tournaient vers le quai Mala-
quais. H finit par y descendre et pénétra 

DEGAS, PAR LUI-MÊME, EN 1857 

vante, le portrait que nous reproduisons et 
qui le représente à l'âge de vingt-deux ans. 

Il ne pouvait résister à l'ambiance de l'art 
italien, et ses premières œuvres sont impré-
gnées de la facture de certains primitifs et, 
plus particulièrement, de Ghirlandajo. Pour-
tant sa personnalité tendait déjà a percer le 
classicisme. N'eut-il point l'idée, au moins 
imprévue, de munir de frimousses nette-
ment montmartroises ses « Jeunes filles 
Spartiates luttant avec des jeunes gens » ? 

Vers 1865, Degas se lie avec Manet, Fan-
tin-Latoui, Duranty et les Concourt, et il se 
dégage définitivement des influences scolas-
tiques. En 1872, il atteignait à la pleine maî-
trise de lui-même. 

Il avait refusé de figurer dans les salons 
officiels, mais on le vit à la première expo-
sition des Impressionnistes, en 1871. Les 
critiques, dont il disait : « Les lettrés expli-
quant les arts sans les comprendre », furent 
obligés de reconnaître son incontestable 
valeur. Ses adversaires, devant le succès, 
n'hésitèrent point à profiter de ses audaces. 
Aussi, Degas ■s'exclamait-il : « On nous 
fusille, mais on fouille nos poches ! » 

Il avait d'ailleurs un esprit à la fois précis 
et féroce. Maints de ses contemporains en 
subirent les effets. L'un d'eux, très calme 
dans son dessin, mais exaspéré clans sa cou-
leur, et qui dirige une de nos grandes éco-
les, hors de France, s'attira du maître cette 
boutade définitive : « Un pompier qui a pris 
feu », 

Si les officiels venaient timidement vers 
lui, on ne peut dire qu'il alla jamais vers 
eux. Il garda., jusqu'à la fin, l'horreur de 
l'académisme et il fut toujours l'indépendant 
qui suggérait à un député de demander « le 
rattachement du ministère dos Beaux-Ai ls à 
l'Assistance publique. » 

Dans une magistrale élude, la meilleure 
peut-être, qui ait été publiée, M. A. Le-
moigne, bibliothécaire au département des 

estampes de la Bibliothèque nationale, ré-
sume ainsi l'art du peintre de la Dans© et 
des Danseuses : 

» Si M. Degas n'a pas réuni autour de lui 
un noyau d'élèves, comme l'avait fait Ingres, 
des artistes tels que miss Cassatt, Forain, 
et surtout Toulouse-Lautrec, et, plus près de 
nous, Vuillart ou E. Rouave, lui doivent 
cependant le meilleur de leur talent. Car, si 
son art est trop personnel pour être imité, 
et, à plus forte raison, égalé, il n'en a pas 
moins exercé une influence considérable sur 
la génération de peintres actuelle, qui recon-

*naH et admire en lui un des artistes les plus 
classiques — tout en étant moderne — et 
les plus vraiment Français, un des plus 
grands peintres de la seconde moitié du dix-
neuvième siècle. » — W. 

LA CHICOREE 
A LA VIERGE NOIRE " 

BONIFIE LE CAFÉ 
Détail : dans tes bonnes épiceries 
Gros : Chicoraterie de l'Abbaye de 

Graville-Sainte-Honorine (Seine-Inférieure) 

les Corsets de A. Claverie 
(Toujours établis sur mesure) x 

procurent une ligne idéale ainsi qu'une aisance parfaite 
grâce à la supériorité de leur coupe essentiellement anato-
mique et élégante. Voir dans les salons de A. Claverie 
234, Faubourg Saint-Martin (à l'angle de la rue La' 
fayette), ses corsets de toilette ainsi que ses gaines et ses 
leintures en nouveau tissu élastique ajouré. 

Maladies* n Femme 
ZtA. jOXJETMlTX! 

Toute femme dont les 
régîtes sont irréguMèpes et 
douloureuses, accompa-
gnées de coliques, maux 
de reins, douleurs dans le 
bas-ventre ; ceUe qui est 
sujette aux Hémorragies, 
aux Maux d'estomac, Vo-
missements, Renvois, Ai-
greurs, Manque d'appétit, 
aux idées noires, doit 

- craindre la METRITE. 
La femme atteinte de Métrite guérira sû-

rement sans opération en faisant usage de la 

JOUVENCEdei-Àbbé S0URY 
Le remède est infaillible, à la condition 

qu'il soit employé tout le temps nécessaire. 
La Jouvence' de l'Abbé Soury guérit la 

Métrite sans opération, parce qu'elle -est 
composée de plantes spéciales ayant la pro-
priété de faire circuler le sang, de décong-es- ' 
tionner* les organes malades en même temps 
qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'Hygiénitine des Dames (la boîte 
1 fr. 50, + 0 fi-. 20 pour l'impôt). 

La Jouvence de l'Abbé Soury est le régu-
lateur des régies par excellence, et toutes 
les femmes doivent -en l'aire usage à inter-
valles réguliers pour prévenir et guérir : 
Tumeurs, Cancers, Fibromes, Hémorragies, 
Varices, Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour 
j'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etoulî-cmeuts, etc. 

Lia JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le llacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre ilacons, 17 fi-, 
franco conti;e mandat-poste, adressé a la 
Pharmacie MÀo. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter o fr. 50 par'flocoivpour l'impôt. 

Exiger es portrait. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

{Notice contenant renseignements gratis) 292 
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POUR SE 
RASER La Crème ASTOR 
EST LE PROCÉDÉ LE PLUS COMMODE, LE 
PLUS HYGIÉNIQUE ET LE PLUS ÉCONOMIQUE 

Exigez bien la Marque ASTOR. 
CELSIOR POUR SE RASER 

le meilleur procédé c'est la merveilleuse et célèbre 

Crème ASTOR 
Gros ïube«« lfr.25 

Franco 1 fr.45 
Tube moyen. G fr.fi y 

Franco Ofr. 75 

En vente cher les Parfu, 
meurs, Coiffeurs, Phar* 
maciens et Gds Magasins. 

LE PARLEMENT ARGENTIN A VOTÉ LA RUPTURE DIPLOMATIQUE AVEC L'ALLEMAGNE f 

UN DÉFILÉ DE TROUPES D-ARTILLERIE .ARGENTINE 
DES MARINS TRAVERSANT UNE RUE DE BUENOS-AIRES 

L'ARRIVEE DU CORTÈGE PRÉSIDENTIEL A LA CATHÉDRALE DE BUENOS-AIRES, OU DOIT ÊTRE CÉLÉBRÉ UN «TE DEUM» 
Nous avons annoncé que la Chambre et le Sénat de Buenos-Aires avaient voté la 
rupture des relations avec l'Allemagne. L'opinion publique, en Argentine, est favorable 
à la prompte réalisation de cette décision et manifeste sa sympathie pour les Alliés, 

cependant que l'attitude du gouvernement reste encore imprécise. Pour parer à la 
grève des chemins de fer, qui semble se développer, l'armée et la marine ont été mobi-
lisées. Peut-être aussi ces mesures ont-elles été prises dans un but purement militaire. 

Le Corset JUVENIt 

Le' JUVÇNIL agit par son ensemble, simplement, en 
ouvrant la porte à l'air libre, en délivrant de toute 
contrainte les organes vitaux et en affermissant l'épine 
dorsale à sa base. 

Prix de 6 à 20 ans : 16 fr. à 28 fr. 50 suivant lage 
L'exiger partout, FRANCE ET PARIS, 200 DÉPÔTS 

Nous demander la liste avec notice E 

Corseterie spéciale de France, 18, r. Tailbout, Paris 

APPARTEMENTS-MEUBLES' 
Si vous • cherchez appartements ou bu-
reaux, louez-les non meublés,' et adressez-
vous aux Etablissements JANIAUD (fondés 
en 1880), rue Roc'hechouart, 61, qui les meu-
bleront à .votre goût,, en feront l'installation 
complète en location. — Vente, achat, loca-
tion de mobiliers et bureaux de tous styles. 
MH^HWmniuMmu—iiHlllilHiil illlllllil|i||||HllliiH|| 

«A^F^Ï PfCOSWW ES 
RAYONNANTE, expédiéi; à l'essai, vous pouvez soumettre 
une personne a votre volonté, même à distance. Dem 
& M. STEFAN. 92. Bd Si-Marcel. Paris son livre N' 37. GRATIS. 

poudra EPILATQIRE Rosée' 
' —L'EPILIA _ du D' SHERLOCK 

.SPÉCIALE POUR ÉPIDERïfES DÉLICATS 
<iUne seule application détruit Bn quelq. minutes 

POILS et DUVETS du visage ou du 
corps. Rend la peau blanche et veloutée. 
Flacoa:&tSO (mandat ou timbres).i?nuot discr. 
S. POITEVIN, 2, PL du Th'"-Français, Puis 

La MAISON CHAPUIS Frères et C»,30,quai de la Loire, 
Paris, peut, livre:- à domicile : i».- Le, charbon, dans 
les l". 2«, 3°, i', ï>% è°„%% 9e, 10°, .11° et ,10e arroiid., 
sur présentation-des Sons et des cartes. 2° Sans 
carte, du bois scié à 140 francs les 1.000 "ko", et du 
charbon de bois à 13 fr. le sac de 25 k°*.&> tout Paris. 

DE MARSEILLE 
SflVOTÎ " Ls pliant »• caisses rie 30 et 100 kil. 

:*J*rv Pour, prix et conditions, écrire à la 
Savonnerie. Provençale, Marseille Saint-Just.. 

'ECONOMISEZ Dans votre Sur 
tous charbons I 

Laboite d'essaiponr lOOkil.O 85.Franco par poste 1 fr. 
..L'ÏGNICALOR. 16,rue Pigalle.Paris (9°)J 

Militaires, touristes, pêcheurs 
Pour éviter de dangereuses piqûres 

achetez une MOUSTIQUAIRE L. B. 
Légèreté, aération, sécurité. 10 fr. en blanc, 

15 fr. en couleurs, 22, rue de l'Echiquier, Paris. 

étales 
Iféveloppement, Fermeté, Heconatittitimt du Buste eiiez la Femme* 

Le flacon avec notice 7 lr. 60 franco. — J. RATIÈ, Pnen, 45, Rue d© l'Echiquier, Paria, 

Limousine Renault 20 HP,avec ou sans remorque 
pour tous .tîiaaiiS'piorts. iPainioef, Nogen,trs..-M.- T. 62. 

CHEMIN DE FER DE FARIS A ORLÉANS 

Livraison'àdomicileides bagages, 
arrivant à-la-gare de 'Paris-quai-d'Orsay._< 

lin raison de "la' difficulté" des transports dans 
Paris due à la rareté'des voitures de toutes sor-
tes, la Compagnie "d'Orléans» croit devoir rappeler 
''aux,voyageurs qu'un service spécial fonctionne 
pour.la livraison à domicile des bagages arrivant 
à la gare du .quai d'Orsay., 

A l'ocqasioft ;de Ja-rentrée dés .vacances, la 
Compagnie a pris des mesurés pour renforcer no-
tablement ce service à partir du 24 septembre. 

Pour l'utiliser, les voyageurs doivent s'adresser 
à l'arrivée au bureau,spécial établi dans la salle, 
des "bagages, qui, fournira tous renseignements 
utiles sur tes prix et conditions-de'livraison. 

Maintien jusqu'au 30 septembre .1017 de la période 
de circulation., entre Montluçon et le Monl-
Dore, des trains express de jour. . 
En .présence de l'ailluieoee' des baigneurs à la 

Bou.rboule, au Mont-Dore et à Saiiït-Nectaire, la 
Gbmpàpnïe d'Orléans a' décidé de mamteniir jus-
qu'au 30 septembre inclus (au lieu du 20) la pé-
riode de circulation des trains partant respective-
ment 'de iMoriitluçoii pour le Mont-Dore à 14 h. 46 
et du Moiit-Dore, pour MotUhiçon à 9 h. 38.. 

Nous 'rappellerons-que'les deux trains précités 
sont en correspondàmce • à. 'Montluçon ■ à l'aller, 
avsec..'l'express, quittant Paris-Quai d'Orsay à 
8 h. 14, au retour, avec l'express arrivant a Paris-
Quai d'Orsay-à 19 h, 25. 

DE CHANDRON 
CONTRE 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée. Dysenterie, 
Vomissements, Gholérine 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN 

DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS • 8, Rue Viviane, Paris. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGXAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris, — yplumard» 


